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LA BASTILLE 
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t,e produit de cette première livraifon ei| deftfné 
j 9U foplagômeet *de5. îromn^s Wflffés aià^ fîégcr 
' die la Baftille^ aux veuves & aux eolaàs deu 
ceux qui y ont péri , ou qui fpnç rnotts de^î _ 
fuites d^'i^uf^ blefTttrec^ , . '1 

iéCS pieees originales feront dépofées au Lycée jufq^u^ 
la fin du mois d^ao^c ^ tp^t Iç noniç mx^ h Ubççt^ 
ip les y voir» 
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PE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE, 
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• • • » • . Dete&a apparuit ingens 
^egia f jfy umhrofê pttùtut^ patuêrc cavtrnée. 

ViRG. ^neïde, 1. Vixfî 
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JL A prife dé la Baftiîlè, de te monUmont 
de la tyrannie > i^le¥ë''^|>afs plus de quatre 
fiecles y - & détruit en rooins de quatre 
heurei , vient de' frCMiè ouvrit un dépôt 
préçieux^^ &: nous HôU^^iâtôhs de- publier 
ce qu'il nous oiFre. Oô y trôUvèra^ un re- 
cueil :depteuveà/62 d^eiemptes des^tto^ 
cités auxquelles &*éft iftcëflaniménit porté 
le defpotifme miiviftérifel €ette téVtoiofli 
eft feÛDe pôut iïitéreflèr tbut le monde , des 
individus de tout âge, dé tout fexe^ de 
tout rang , de toute fè^fe & de toute pro- 
feflîon y des étra&gérs te des faâbitanS dô 
tous lés pays de l'Europe s'étant trouvés 
fucceffivemètît coiîfcyndu^ avec la fôule deé 
infortunés que là France Te voyoit enlever 
à chaque inftànt ^ pour être détêniis dans 
ce lieu funefte, LeS h<^mt*tè$ Même les plui 
Erimineis pouvoiènt-avet raifon fe vanter 
d'y être renfermés ittjuftemént,' puîfqu'xla 

A 



fétoieàt fans Taveu, ou plutôt contre 
toutes les réclamations de la loii Que di- 
rons-nous donc des innocentes vid:imes 
que la haine, déguirée foUs divers pré-^ 
textes , y a accumulées , fur-tout depuis 
un fîecle? On fait avec quelle révoltante 
fecilité les gens puiflans, & même ^es plus 
obfcurs fubalterne^^^qui avoient direétô- 
ment ou/indired^^i^iieiit accès ai\prcs d'un 
min^ftre, fatisÊiifoiet^t leUrs paâlorisen cet 
genre. S^ quîelqu*u|i^:p9îivoit l'i^oreUîén-» 
core., il en trouveroifrîrtille ôCimillepreu* 
yes dans la cpllç6kion ^uéfniQVîs bi&oàai ad 
public* Il Xeroit g. d^firer-qùei les .feuilles 
de ces. archives i^d'iniquicé- /itfleoc ! toiites 
fous les .yeux de tout le njioîide^; elles pioa^ 
vérolent de plus en, plus riitnpdrt^JBcè ÔÊ 
Tavantage de la çojiïiquête'; elles ^ddidde-^ 
roientmiême à rentreprendre. denoilV-eau>i 
fi jamais les - circonftaiicçsr rexigeoient* 
Aufîî ne crairix>ps-nQU5 pas nou5 condtiire 
en bons citoyens ,,£, nous nous coafor-* 
mions aux vues dç ceux qui yoùdrbrent 
que Toa formât dpr ce? .papiers . im ,yaftô 
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& unic^Uè dépôt* Nou^ Voyons un zèb 
tien plus fincérement patriotique dans là 
publication de chacune de ces pièces; leut 
révélation ofFre le feul moyen d^^cn com^ 
pofer le tableau des attentats du gouverné-* 
ment arbitraire ^ & d* en former enfin la pré- 
face de la confiitution^ coipme l'a fi bien 
dit un des repréféntans de la nation* 

Pendant qu'on démolit TàfFreux palais 
de k vengeance, nous frappons, de notre 
côté Se à notre manière, une des plus monC» 
trueufes têtes de l'hydre du defpotifme. 
Publief (ts myfteres , c'eft le ^coitibattre 
aflei pour accroître, s*il eft pôfîîble, llior-^ 
iréur qu'il infpire aujourd'hui i c^eft dans 
cette vue que nous nous emprefiôhs de 
dévoiler à TEurôpe entière les crimes fe-^ 
crets de cette foule de tyrans paflagérs que 
l'on nommôit minières. Npus avons la fuite 
à-peu-^près complète, ^l'hiftoire abrégée 
de leurs excès pendant un fiecle entiet^ 
c*eft-à-dire , pendant Jôs deux plus long!» 
règnes de la monarchie françoife. On y 
verra fucceffivement les iniquités des Ph©* 



lypeaux, des Le Tellier, des louvols , dés 
Colbert même ( tant un pouvoir illimité 
eft peu fait pour l'homme ! tant il eft dan- 
- gereux dans les meilleures mains ! ) des 
Chamillart, &c de la plupart des miniftres 
du dernier règne. La manifeftation au- 
thentique de leurs crimes va étonner les 
mânes de leurs maîtres : puifïè-t-élle ef- 
frayer leurs fuccefleurs !• 

Un comité de gens de lettres &C de ci- 
toyens zélés s'eft chargé de la rédaétion 
des papiers conquis, qui lui ont été & qui 
lui feront remis; & ce qu'il publie eh ce 
moment eft le premier fruit de fés tra- 
vaux. 11 continuera le dépouillement & 
Tanalyfe de tout ce qui lui eft confié; c'eft 
le feul moyen de conierver des piecçs in- 
téreiîàntes , déjà éparfes , & qui dans peu 
feroient perdues fans reflburces , fi on ne 
les recueilloit au plutôt. Il recevra avec 
reconnoifiance celles qu'on vou'dra bien 
lui communiquer encore. Il a nommé un 
fecrétaire qui eft chargé de les coter , de 
les parapher , d'en délivrer un reçu à leur 
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propriétaire, & de les leur remettre à la 
première réquifîtion* 

On ne prétend pas donner au public 
une hiftoire de la Baftille , mais feule- 
ment des pièces intéreflantes qui pourront 
fervir à la compofer un jour. Dans cette 
vue y nous nous appliquons fcrupuleufe- 
ment à bien clafïèr toutes les pièces rela- 
tives à l'époque & aux caufes dç la dé- 
tention ôc de rélargilTement des prifon- 
niers. Nous jugerons nos eftQrts récom- 
penfés au-delà de leur mérite , fi notre 
exemple eft fuivi par d'autres; fi du moins 
Je réfultat. de nos recherches infpire aux. 
poflefTeurs de diverfes pièces aflez de con- 
fiance & de zèle pour qu'ils s'empreflent 
à nous communiquer ce qu'ils ont entre 
les mains. Peut-être l'influence de nos 
foibles travaux fera-t-elle plus puiflante, 
& plus étendue que nous; ne le penfons. 
En général , il eft flattçur de mériter Se . 
d'obtenir la confiance ; & ceux qui feront 
chargés par Tautorité publique de faire le 
dépouillement des papiers qui font en fa 

A3 
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pofïefllon , n'obtiendront pas cette con- 
, fiance » s'ils n'imitent notre conduite fran- 
che &; délîntëreflee. S'ils cherchent à exa- 
gérer ou à atténuer les torts, à contrduver 
des faits ou à en dilîîmuler, à pallier les 
driminels abus du pouvoir , ou à les excu- 
fer , on comparera leurs réfultats aux nô- 
tres ; ainH nous les mettons , dès ce mo- 
ment , dans riieureufe impuiffance d'être 
vils, ne leur laiflant d'autre parti à prendre 
que celui d'irniter nôtre droiçure ôc notre 
irnpartialité, 

L^afïemblée de MM. les éleveurs a in- 
vité les diverfes pçrfonnes qui pouvoient 
poflféder des papieris raflemblés ^u fac de 
la Baftille, à les porter à l'hôtçl-de-ville ; 
fî , en faifant cette invitation , ils eufïenç 
çompofé un comité d'hommes chargés de 
travailler fur-le-champ à l'analyfe de ces 
pièces , 6c de rendre cette analyfe publi- 
que, nous jurions, fans héfîter, fait I0 
jfacrifice de ce que nous polTédions, sûrs 
de pouvoir jouir daas peu de la coUeiîiion' 
entière. Mais puifqii'oji ne s'en eft point 
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occupé , puifqu'îiucun comîte tektif à cet 
objet n'eft formé , puifque les papiers dé- 
pofés à rhôtel-de-ville', y font couverts 
d'un voile auffi iropénétwble que ielui qui 
les: déroboit aux yeux quand ils étoienç 
fous les voûtes de la Baftilie) nous croyons 
devoir , autant qu il eft &x nous ^^ fatîsfaîre 
à cet égard la jufte ôc impatiente curiofîté 
du pttbKc (0- 

Nous ne chercherons pas a faire valoir 
notre travail , en entrant ici dans le détail 
des foins & de la diligence que nous avons 
dû employer pour mettre , en un auilî 



(i) Nous ne penfoni pas que des citoyens libres 9u« 
|ourd'hui , puirqu*ils ne font plus que fous Fempif e des 
loi^, puiflent fc làifler intimider par aucune menace 
quand ils ne violent aucune loi ; c^eft pour «ela que nous 
n*avons aucun. égard à un bruit qui $*eft répandu, 6c 
qui cil fans doute dénué de fondemeas , que Ton fèroit 
à main armée une perquifitîon chez les perfonncs foup« 
çonnées dt gardef des pièces tsoûvées h la Baftille* 
Oa fent trop qu'une telle inqyifition ne peut 4v.oit 
lieu.i elle eft trop /contraire aux principes aâ^elsp 
pour qu*il nous vienne à l'efprit d'en prévenir les iuites 
«n gardant te fSience fur ce que nous pofTédans. 

A4. 
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coutt efpàce de tems , Tordre nécefîaire 
entré des pièces* raflemblées au hafard; le 
public verra par la fuite 3 à mefure que 
nous avancerons, quelle quantité de pa- 
piers ont fucceffivement pafTé entre- nos 
mains, Il fufEra de faire remarquer que 
les archives de la Baftille, de cet antre 
où dllluftres brigands croyoient mettre jen 
sûreté les inftrumens de leurs violences, 
étoient le dépôt des pièces relatives , non- 
feulement à cette forterefTç même, mais 
encore au For^rEvêque, à Vincennes & 
à plufîeurs autres prifons d'état; on yraf- 
fembloit auilî les papiers de la police, & 
nous y avons trouvé beaucoup de bulletins 
de fes agens. En un mot, c'efk à ce cltiaque 
infeA qu'àlloient fe dégorger feçrétemenç 
tous les canaux du defpotifme, après .avoir 
répandu la dëfolation fur leur r^^ute. 

Ce dépôt réunifToit des objets de tout 
genre. Nous y avons^ trouvé des papiers de 
famille imjportans, &L nous les avons fait 
remettre fcnipuleufenient aux |)erforines 
qu'ils povivoient inçérefler j dies traités de 
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paix; des plans d'attaque & de campe- 
ment ; des ouvrages manufcrits & impri- 
més fur toute forte de fujets ; jurifpru- 
dente, légiflation, taélique, médecine >• 
chimie, tout y ëtoit confondu, parce qu'à 
certaines époques prefque tout étoit éga- 
lement criminel aux yeux du pouvoir di- 
rigé , ou alternativement , ou à-la-fois , 
par rignoraoce & par la haine. Parmi les 
livres mis à l'index • dans ce château , fe 
trouvent une foule d'ouvrages qui font au- 
jourd'hui l'ornement de nos bibliothèques : 
tant les fuppôts que l'abus du pouvoir a 
employés comme inquifiteurs , ont mé- 
connu leur fiecle , tant ils fe font aveuglés 
dans leur déchaînement contre le progrès^ 
des lumières! Aujourd'hui, que fe mahi- 
fefte plus que jamais l'impuiffance de leurs 
efforts , nous devons plaindre les écrivains 
phîlofophes , réduits à lutter contre les 
obftacles Ôc les dangers qu'il falloir braver 
alors pour nous ouvrir les yeux ; mais nous 
devons ^ en même teins , bénijr le jour heih 
reux qui nous^ffutç que leurs-iuçc^jpTéQr^ 
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ne feront plus rallentis dans kur marche 
par ces odieufes entraves. 

Dans cette, première iivraifon , jnacre 
travail a eu pour objet un dépouillement 
exa£t de tous les regiftres d'entrée & de 
fortie qui font en notre pofïèffion* 11 en 
eft réfulté un tableau diyifé par année; 
après le nombre qui exprime l'année, vient 
celui dçs prifonniers détenus dans cette 
période i enfuite fe trouve le nom de$ mi-^ 
niftres qui ont contreûgné les ordres de 
leur détention, & les caufes les plus gé- 
nérales de cette détention. Par ce plan 
iîmple ^ clair pour tout le monde, nous 
avons voulu épargner à nos leâ:eurs toture 
efpeçe de travail, & leur éviter en même 
tems le dégoût que nous avons été obligés 
de furmojtiter , ^n voyant avec détail des 
fuîtes nombreufes de perfonnes ^ccêtées 
fous le plus ridicplc prétexte, énoncé au^ 
tant de fois qu'il y a de noms d'individus 
inicirits, Aipfi ce mime le^ur» <|uî vecra 
ici avec indignation , & par conféqaenc 
jiveç inpéf^ti que vingt perfonnes^ à tdlc 
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époque , furent arrêtées , par exemple , 
pojur çoavulfions , n'auroit éprouvé que 
de Tennui fi vUcus avions mis fous fes 
yeux répithete de convuljionnairc à la 
îuite de chacun des noms de ces per^^ 
fonnes^ Après les caufes générales de dé-^ 
tention , nous avons placé ce que nous 
avons trouvé de particulièrement rela- 
tif aux prifonniers de chaque année» Par- 
tout nous nous (bmmes f^it un devoir de 
ne rien négliger d'intéreffant , de n'omet-- 
tre aucun nom important ^ aucune ob&r- 
vation piquante^ Tout ce qui a rapport à 
Thiftoire , foit des événemens ^ foie de» 
opinions, aux différentes époques, eft foi- 
gneufement çonfervé dans cette notice^ 
Si quelquefois nous ne faifons que nom* 
mer un prifonnier, c'eft qu'il ne fe trouve 
rien de plus fur le regiftre. Pour mettre 
le ledeur plus au fait de notre travail, 
nous avon^ diftingué ce que nous avons 
copié fidélemeni dans les pièces origî-^ 
nales, eii renfermant entre deux crochets 
Ci? qui n^û fimplemenï rapporté que par 
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extraits. Mais nous pouvons afiurer que la 
partie de ce recueil qui a été faite par 
extraits , que les moindres notes même y . 
font toutes fondées fur des preuves four- 
nies par les regiftres : en forte que tout 
Tenfemble de cet ouvrage eft également 
authentique. Afin de laifTer au public la 
fecilité de s'en convaincre, nous avons dé- . 
pofé les. pièces originales au Lycée , oii 
tout le monde aura , jufqu'à la fin du riiois 
d*août, la liberté d'aller les compulfer de- 
puis midi jufqu'à deux heures. Nous recu- 
lerions très-volontiers ce terme, fi nous 
ne fenrions qu'il eft de notre délicatefle de 
rapprochet celui où nous devons rendre 
les pièces, dont nous avons fait ufage, 
aux perfonnes qui ont eu la bonté de noua 
les communiquer. 

Nous avons fait précéder l'extrait des 
regiftres de celui d*un règlement concer- 
nant la. Baftille. Avant d*introduire nos 
ledeurs dans l'intérieur de ce château >, 
nous avons cru naturel de les inftruire 
des règles qui y étoient obfervées. 
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Si, comme on n'en peut douter, k 
prife de la Baftillé à beaucoup contribué 
à la révolution aduelle , nous ne pouvons 
en goûter les fruits , même d'avancé & 
comme par anticipation, nous ne pou- 
vons, en fatîsfaifant notre curiofité & en 
apprenant ce que nous dévoilent les .pièces 
dont nous publions l'analyfe , publier ceux 
dont le courageux dévouement nous a valu 
cette jouiflance de notre efprit, & nou» 
procurera les avantages plus folides que 
nous devons tirer dans peu d'une révo- 
lution fur laquelle ils ont tant influé. Les 
oublierons -nous, en jouiflant tranquille- 
ment de ce qu'ils ont conquis au prix d^ 
leur fang? Non, par cette indifférence 
nous nous rendrions coupables d'une in- 
gratitude dont nous fommes très -éloi- 
gnés : ainfî nous ne regardons pas le béné- 
fice qui peut réfulter de la publication de 
cet ouvrage , comme nous appartenant ; 
nous le deftinons au foulagement des 
hommes blefles au fîége de la Baftillé, & 
aux veuves & aux enfans de ceux qui y 
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ont péri) ôU ^ufi font morts des fuites 
de leurs^ bleflures. Diaprés cet engage- 
ment, dont nous àflurons Texaéle fidé- 
lité I ceux qui fe procureront des exem- 
plaires de notre livraifbn , auront la fatis- 
fkâion de concourir à une bonne œuvre , 
tout en acquérant, à très- peu de frais j, 
lîne collection pré«ieufe & intéreflante. 



COPIE EXACTE 

DU N MA N U S C R I T 

TROUVÉ A LA BASTILLE. 

OBSERVATIONS 

Concernant les ujages ù règles du château 

royal de la Baftillc*. é..KS^ ^ >^ 

t^.^^H les Qfdtes qneMé le gotivârn^ur de là 
jBafitUe reçok des quatris'fecrécaiTesid'écac pour 
«cevoîr des prJHbonierf ou poat Les: mettre eii 
liberté, ou autres motifs 5 Mi le gouivterneut 
en donne avis à celui donc la lettre- de cachet 
eft comrengnéêj M. legouvëmeui^dolc obTer*' 
v^ que le miniilre qui a le.défôil: de Paris ; 
doiï être inà^rmé de tout ç& ^ui eft émané 
des trois autres fecrétaîres d'état^ cf autant que 
la Baililie etb de fori^déparreme&t , ôc qu'il doit 
Xayoir ce doitt il ^ft^ueftioo. . 

1**. Lorfque M* le gouverneur reçoit des 
lettres de M. lé lieufténant^ général de police^ 
commifikire di^ roi à k^ BaftiâeS^pour recevoir 



quelque prifonnieri ou pour en mettre en liWrté) 
ces lettres s'appellent lettrct d'anticipatioa ^ juf- 
qu*à te qu*il envote les lettrés du irai pour 
les autorifer ; M. le gouverneur en donne 
avis au mlAiMe, qu'il a re^u un *tel (ur une 
lettre de M. le lieutenant dç police en atten» 
dant les ordres , foît pour liné entrée , foit pour 
une fortie. 

Lorfque M. le gouverneur a reçu les ordres 
du roî,.qui âutbrifent ceux de M. le lieutenant* 
général de police, on lui renvoie Cqs propres 
lettres d'ordres^ : * 

Quand M*, le gouvetneuf reçoit des ordres 
du roi ou des lettres de M. le lieutenant-gé;;iéral 
jàe.jpolice» il aura la bonté de ne les remettre 
qu^aux ofikiers. du château ^laisfqu'il s'agira 
4e ce qui^ iioQcerpe VàSàite de l'intérieur du 
château pour* mettre à éxecution lefdits ordres 

5tiU kttréf.' .\:\ •' ■: 

.zU arrifee. quelquefois qùô des (î^igneurs ft 
l^ei^ént éuk- mêmes à la Baftille Se portent 
4*ordfe pQui ies y recevoir Se Temettent leur 
. cpéei 
-. M. ie gouverneur en' donne avis au fetré* 
taire d'état dont ia lettre de cachet cft contre^ 
fignée , & dçnaftn^e ^es ptdjtts fur la manière 
dont il doit k conduire avec mofifieur un tel; 
<l\xi s'eft jfendii i^ lui-même audit château >fott 

pour 
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{yo«r let ttàitemetis ou lés aifanœ^ que Tpil 
pourroit lai accorder dans-l'incerkur du cfaâ^ 
teaa ou au gouvernement. ^ 

M. le gouverneur doit être indruit tous les ^ . 
jours de ce <\xii fe pafTe dans l'intérieur , ainû ^ 

quVu dehors > Toit plaintes ot autres motifs. 

S'il y a des malades dans les tours » le chî^ . 
rurgien doit en rendre compte à M. le gouver^ 
Deur très-fouvent, foit du mieux ou du inaL 

On fait avertir le médecin. pour qu'il vienne 
voir le malade; an rend compte à Mi le gou- 
verneur de fa Atuation i alors- 19 médecin or^ 
donne ce q^i lui convient. 

Si la maladie de Ja perfonne augmente & 
i^tt'elle devienne dangereufe ^ pour lors Mtle 
gouverneur en donne avis HiU mîoiftre\ ainfi 
qu'à M, le lieutenant -général de police ^.& 
il demande li Ton peut^ faire : voir au malade le 
confeiTeur de la maifom . . , . ; { 

Si le médecin trouve je malade en danger^ 
& que lé cofifeffe^r Juge à propos, qu'il reçoive 
Je faint viatique ^ pouf fiiire adnxinifttet h 
malade» il faut en donner avis au miniftre ^ 
À M» le lieutenaat-général de ^lice* 

Pûsir ' tainiïnïfiratiàn des facrtmtns^ 

Pour l'ex^écution de cette cérémonie on faîc 
.en force qu^âUe fe faire.ld^fiuit ^ ou'jda moidâ 

B 
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ÛuiKiiA^uuJ ^ ^* bruîie : on envoie à la Patdjflfc un poKe- 
clef qui conduit au château le cortège 5 lorf- 
qu'il eft arrivé à la grille ou à la porte de 
bois j on cefle de fonner , je dis la porte dé 
bois , parce qu^il arrive que le viatique vient 
quelquefois pac k porte de i'arfenal 

Alors on fait baiffer le grand pont du gou* 

verneur, la garde fe range des deux côtés du 

f)ont en dedans en état de dcfenfe ; en pareille 

occaGon le tambour ne bac point j les deux 

-Hambeaux q«i accompagnent le cortège, reftent 

^u torps-de- garde du château & le dais refte 

au bas de Tefcalier de la tour avec les deux 

^erfonnes quMe portent ; if ne monte dans la 

chambre du malade que le porte-dieu & fon 

répondant ; on leur donne ordinairement (ix 

havres* La cérémonie faite, le cortège s'en re- 

'fiourne comme il eu entré ; le tout fis pafle 

fans bruit y & le porte^def le reconduite Téglife. 

Si le malade Vient à mourir , M^ le gouver- 
neur en donne àuffi-tot'àvis au miniftre & au 
lieut^nanc- général de police, qui ordonne la 
procédure qui convient en pareille occafîon. 
? i.« ^ / A regard de renterrement , il fe fait la nuit 

à ïa paroifle de faint Paul : deux porte-clefs 
y affiftent , y fervent de témoins & lignent lés 
iregiflres* L'on fait emetrer cette perfonne jans 
ie nom de famille, à moins qu'il n'y ait des 



©rdres contraires émanant des Tnînîftres quî Uà 
défendent* 

11 y a «ne lerrre de M. le iîeutenant-général 
de police pour laifler entrer dans Tinrérieur da 
château un commiiraire nommé par le miniftrc^ 
pour «ravailler fous les aufptces du magîftrat. 
Ce comtniflàîre «âuel eô M. le commiflaîra 
CfaeatMi, 

jDépcn/is xtu compte du roL 

Le ïx>is que le roi fait donner aux priibanierf 
pendant lliiver^ M. le gouverneur en fait Ta- 
▼ance que l'oa p<mh fur les dépenfcs des mois 
du roi, 

CrA-^ des magiflrats fvr la féjfkknre. 

Le magîftrat ordonne que le médecin & lé \ ,,,,,^/ 
chirurgien feront coUs, deox appelles iorlqu'ils 
feront leurs vifites , & en drefleront le rapport 
le plus exad, après quoi le magiftçat ordonne 
la lepulture, & fous quel nom il doit être 
inhumé j cette cérémonie doit fe faire toujours 
de nuîti & deux porte- clefs y ailiftent comme 
cémoins. 

Dijfcnfes au ^mpte 4u roL 

Le magîftrat accorde quelquefois à des prî- 
fonniers des bardes, comme linge , bas , fou- 
liers ^ autres iiftenfiles à leur ufages ; M. 1^ 
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temïmilTaîre en fait les avances, que Ton porte 
fur les dépenfes des mois ainli que le bois qub 
i'on porte comme dépenfes extfaordinaires. 

* Pour une cùmmiffion qui regarde un prifonnler. 

j: Lorfqu'il y a qne -çomniîflîon extraordinaire 

^ la chambçe 4e l'arfenal pour rinftru<5lion d*un 
procès de quelque perfoi^ne détenue ,au châ^ 
teau , M. le gouvemeut en doit êfre inftruîc. 
Si M. le lieuten^nt>général de police n^ft pas 
préfident de cette commiffion, ni rapporteur ea 
cette affaire, il faut des ordres à M. le gou- 
verneur pour que le rapporteur puïffe entrer 
<ians 4e château pour Tindruâion dudit prdcèis: 
M. le. gouverneur reçoit ordinaîremferit les or- 
djes du minière ou du magiftrac pour qu'il foie 
prévenu. 

Lorfquie Von conduit les acciifés à la chambre 
pour leur jugement , M, le gouverneur faîc 
donner main forte à ITiuîffier qui les vient cher- 
cher, muni d'une lettre de M. le lieutenant- 
général de police , où il eft die de lui remettre 
tel & tel. 

M. le gouverneur doit auffi avojx une lettre 
pour cette tranflation, foîc du miniftre , foie 
du magiftrac qui Tautorife » ne connoiflfanc dbns 
ia place cjue les ordres du roi. "? 

M, le gouverneur ^ les officiers du château 



\ie pouvant aflez fe roidir & tenir la tTîafn an 
tnomdre relâchement qui peut arriver au char 
ceau ,- daqs la difclpline de la maifon j, on ne 
jpeuc y avoir trop d'attention, & punir trop 
ïevé^emenc ceux qui y contreviennent* 

tifage pour le confejfeur. 

Le confefleur de la Baftille peut voir touteii 
les perfonneis qui font dans le château quand 
le magiftrac rordonne« 

Pour Us gardes d^un malude^ 

Lorfqu'il y a un prifonnier malade dans let 'I*,'iAw> 
Itours, qui a befoih d'une garde auprès de lui "J^auu^ 
pou;: en avoir foin^ M. le gouverneur en donne 
^vi^ au magtftrat. 

II y a aiiffi des cas où on met des garder 
auprès de quelques-uns^ pour veiller fur fcut - 
conduite , pour qu'il n'arrive point d'accident f 
en ce cas on recommande à ces gardes d'avoir 
grande attention à veiller far tout ce qui fe 
pafle, 6q en avertir les porde^cleâ, tefqueU e* ^ 
donnent avis aux officiers du diâteau. ^ 



'Réception tTùn pr'^orinur. 

f' Quand îl à!mve on priTonnîer ^ & qu71 efl 
4ans U chatbhre du confeil du château , oh 
iui . faîjt ïùtxxiè fur la. table; tout ^«^a'ii 
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il dans fes poches ; on les lu! fait retowper 
jufqu'aux gouflTeis de fa culotte ; fi c^eft ua 
.vaurien"^ dont on a de la méfiance à jufte tkre^ '^/ 
Je porte-clef cherche autour.de lui , s'il n^a 
rien de. caché; après quoi4*on fait I>ntrée dUs 
prifonnier [où Ton fait Tétae de fes effets qui 
fe trouvent fur lui; s'il fe trouve des papiers, 
l'on en fait un paquet que Ton cachette avec 
foin avec fon cachet , s'il s'en trouve un fuir 
lui y & on le lui rend afin qu'il le garde ; s^il 
n'en a point, on le fcelle de celui du château : 
fur ledit paquet , on fait écrire au prifonnier: ce 
paquet m^appartient, & on lui fait figner fon 
nom fur ledit paquet , afin qu'il foit ouvert 
par le magiftrat lorfqu'il vient Tinterroger. 

A l'égard des autres effets du prifonnier^ 
on ne lui laifiè aucun ferment , ni or , ni ar- 
gent y comme l'état en eft dreffé fur fon entrée ; 
on met lefdits effets qui reftent dans un carton : 
pour y être en garde; ce carton eft titré de 
rérage & du nom de la tour où il demeure ; 
Ton ^ attention dé faire ligner au prifonnier fon 
entrée audit château. 

Cérémonie pour VoSave de U Fete-Dica. 

Suivant l'ufage , le jeudi de^l'oftave dé la 
Fête-Dieu , la proceilion paflfe dans la place 
de la Baflille j la compagnie, du château va fur 



les^dix heures du matin dans ladite place ^ 'Se 
Se met en haie le long^ de la chaufTée joignam; 
le couvent des dames Saiote-Marîe. 

La procenîon débouche par la rue des Tour- 
nelles. Lprfque Ton apperçoit le clergé , l'oa 
fait la première décharge du canon ; le dai4» 
étant à portée , Tôfficier qui commande la troupe 
lui fait faire le mouvement qui conviexu, le ge^ 
jioux ' n terre & faire le falut. 

Le int facrement entre dans le couvent des 
dame. iainte-Marie; pendant cet intervalle l'of- 
ficier fait faire trois décharges de moufqueterie 
à fa troupe , & lorfque le faint facrement fore 
de réglife , Tofficier fait mettre genoux en teri«e 
à fa troupe; incontinent après Von fait la féconde 
décharge de canon. 

Lorfque^ la proceflîoiî fe met en marxhe pour 
rentrer à la paroifle , Tofficier fait défiler & 
rentrer au château } la troifieme décharge d'ar- 
tillerie* fe fait à-peu-près lorfque la proceiCôtt 
cft prête de rentrer à l'églife» 

, Ufage pour la Saint 'Jcatu 

Suivant rufage de la Sabt-Jean, la veille 

de la fête Ton fait trois décharges de canoti 

à quatre heures du matin; lé foir on fait un 

feu de fagots dans la place de la Baftille ; f on 

^ait ce fei^'de fagots dans le milieu .de .lardite 

B4 



|>Iace;l8 compagnie fore à neuf heures dn toir, 
& va à cette céréitaonie ; elle fe met en fiaie autour 
du feu. 

* Quand iU fonjc placés ^ lofficier qui les com- 
mande prend un flambeau qui le fuie » & va 
mettre le feu au fagot; dans Tindant la pre- 
mière déctiarge de canon fe fait , la féconde 
décharge de canon fuit, & entre la troifiemè 
décharge de canon la troifierhe demoufqueterié 
fe fait en même tems par )a troupe, & lorf- 
qu'elle eft faite , l'oificier entre au château avet 
Ta troupe. 

Ohftrvatîons fur les vifit&s des princes du fartg^ 
ducs & officiers gardes du corps du roi. 

Les princes & prinee0es du Ëuig n^entrenr 
jamais dans Tin^érieur de la Baâille. 

En 17KÎ, M. le duc de Richelieu de M. le 
iduc de Gacé étant détenus audit château , mon* 
feigneur le prince de G>nti eft venu voir M. le 
duc de Richelieu ; fuivant Tordre a M. le gou- 
verneur de kifler monter M. le duc prifonnier 
rdans le carrdffè de monféigneor le prince de 
sConti , qui écoit au bas de la planchette du 
premier pont, J^on plaça quelques fentinelles> 
fans affeâation aux environs. 
'. . M. le duc efl veau voir auifi M. de Gacé s 
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rfa vîfite s'eft faite de la même manière qtfe 
ci-deflus. 

En I7JO, madame la princeflTede Conti eft 
venue voir M. de Moncmorenci détenu audit 
château ; même cérémonie. 

Les étrangers n'entrent point à la Badille 
qu'il n'y ait des ordres très -précis à M. le 
-gouverneur: 

£7PQUB DE LA R^OENCE. 

Du-tems de la régence , j'ai vu entrer ^ans 

'• la cour de. l'intérieur du çbâteaa M. le dgrc de 

Lorraine & M. le duc d'Orléans accompagnés 

d'un feigneur de la cour , dont il ne me fouvie^t 

•jpas du norrt. 

Au tems de la régence , le Czar Pierre l^'. 
-vînt loger à f b6tel de Lefdiguierès ; il deman'da 
à voir le magafin des armes , & à entrer dafts 
la Baftille , on lui fit entendre que cela ne fe 
pourroit pas. La compagnie de la Baftille écoïc 
en haie foos les armes lor£(|Ue le prince encra 
au magafin des armes, &.elle y refta jufqu'à 
'ce qu*il en fût forti. 

Lorfqij'il y à desfeîgneurs détenus par correc- 
tion , & qu'on leur permet de voir leur famiUe^ 
ou leurs amis, M. le gouverneur doit avoir 
• des ordres du mîniffre qui Tâutorife. 

En ce cas toutes les perfonnes gai vietinenc 
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voir ces meflîeurs, on leu&faic ôter leurs épies 
qu'ils laiflent au ' corps - de - garde.. Il n'y a , 
que les maréchaux de. France qui ont le droic 
d'y entrer avec leurs épées. 

MM. les capitaines, des gardes -du-corps , de 
même que MM. les ducs & pairs, entrent 
dans le château , Tépée au coté , fur une déci* 
fion de Monfeigneur le dtic d'Orléans , étant 
régent du royaume. 

U/age pour le fcrvicc des aumôniers. 

Il n'eft point d'ufage dans le château de fairfi 
dire des melTes des morts ni d'autres , lorfque 
les prifonniers demandent à en faire dire ^ on 
les dit dehors & non jamais dans le château ; 
on leur en donne la permiffion. On ne fait jamais 
des prières dans ce château que pour le roi £q 
la famille royale. ' 



COPIE DES ORDRES DU ROI 

adrejfés à M. le gouverneur par le minifttfi 

De PAU X E R o r. 

î) A majefté voulant , pour le bien du fer- 
vice, établir une règle concernant difFérens 
ufages^ & voulant remédier aux inconvéniens 
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qui en réfultent par toutes les variétés arbi- 
traires, elle a ordonné & ordonne ce qui fuit : 

Article premier. 

Le gouverneur qui commandera , ou tout autre 
officier , ne retonnoîtra que les ordres de fa ma-- 
jefté & ceux qui lui feront donnés par le fe- 
crétaire d'état. 

Art. II. 

L'ordre établi pour le fervice intérieur & 
extérieur de la place ne pourra être changé que 
par ordre du gouverneur, & en fpn abfence 
ot> par congé ou autrement ; rien ne pourra 
être augmenté ou diminué que par le fecré- 
taire d'état ayant le département de Paris. 

Art. ÏIL 

Le gouverneur ne pourra découcher fans la « . » 
permiffion du fecrétaired'état du département de ^-^^ ^ 
Paris y de même que les officiers dudit état-ma)or ; 
& en cas de maladie du lieutenant de roi & du 
major, qui font obligés de coucher dans l'in- 
térieur , le gouverneur inflruira le miniftre fi 
l'on croit être obligé dé les tranfporter hors 4e 
i'intéHeur. 

A Ri. IVi 

Jiucan officier de Tétat-major né pourra 
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ibrtir hor$ de la;vnie pour aller à (a campagne 
on ailleurs , fans en prévenir le gouverneur* : 

/ , A R T. V. 

Veut fa majeftc que cous les officiers de 
récat-major dudic château faiTenc tous les jour» 
au moins une ronde ^ & qile pendant le jour 
il refte toujours audit château deux des officiers ^ 
& dans le cas où jl y en aiiroit quelqu^un de ma-» 
lade , H en reftera au moins un. . ' 

A R T. V L 

Le roi ayant reçu le ferment de fidélité dn 
gouverncjùr , Tîntention de fa taajefté efî qu'il 
•reçoive à l'avenir eeux du lieutenant dé roi ^ 
major Se autres officiers dudic château, duqufet 
ferment fera fait mention fur les provifions , 
brevets & commifCons qui leur feront expédiés» 

Art. VIL 

Sa inâjedé veut, entend , qu*en rabfence da 
gottvetneur, foit par cottgé oil autrement, Tof- 
ficier qui fe trouvera conimander audit château , 
' ne laîlîè' voir ni parler i âucurf ptifonfiîèr par 
•<iui qiie ce foît du dehors-, fans #tre porteur 
des ordres de fa majefté , & que lès vifites ie 
faflentdans la falledu corifeildiidit château & non 
^ns les chambres de Tétîit'ZDajof , imcdus ^àe la 
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Êiilé dû confeîl ne fût occûpéiB pour quelque' 
travail, & que les vrfites fe faflent'en préfence 
<ic deux officiers. 

A R T. V 1 1 L 

* Tous les officiers de l'état- ma joï iront plu- 
(leurs fois par femaine voir les prifonniers dant 
leurs chambres , Se en rendront compte tous les ^ 
jours à M. le gouverneur, excepté aux prifon- 
niers qu'il défendra de voir ; ce qui s'obfervçra 
en fbn abfence comme préfent audit château« 
Mande & ordonne fa majefté au gouverneur 
ctudir château , de tenir la main à la préfent^ 
ordonnance , & à tous les officiers de s'y con- 
former,- fans pouvoir Y contrevenir, chacun à 
(on égard , en q^uelque manière que ce foit. Dé-* 
rogeant fa majefté, pour le château de la jBaflille 
feulement, à toutes ordonnances contraires. Fait 
à Verfailles le 3Lo./cptembce 1 7(94 ,7%/2^' Louis» 
& plus; bas , Phelypeaux* 



COPIE D'UNE LETTRE . ' 

écrite à M. le comte de Jumilhac par M., le comte 

de Saint- Florentin ^ le x^ feptemhre X7^4. ;.,//u, ^ 

JE joms ici, monueur , le règlement que le roi 
4 i^S^ ^ propos de rendre pour le fervice inté- 
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f leur de la Baftille. Le roi trouve l>on que lorfque 
M. le lieucenànc-généxal de police vous enverra 
des prifonniers, vous les receviez fur une lôttre 
de lui, jufqu*à ce qu'on puifle vous adrefler un 
ordre en forme , ainfi qu'on en a fouvent ufé , 
& que les circonftahces peuvent l'exiger. Vous 
voudrez bien en ufer de même pour les vifites 
que M. le lieutenant-général de police croira 
pouvoir permettre aux prifonnîers de recevoir, 
êc qui n'exigent pas d'ordre en forme » mais 
feulement une fimple lettre de lui. 

On ne peut être plus parfaitement , ^^*J^g^^9 
Saint-Fx.orentin. , 

/ 

Lorfqu'il fe préTente des ordres du roi , l'offi- 
cier de garde va chercher les clefs chez M. le 
gouverneur , & lui en rend compte y Se enfaite 
fait mettre fa garde fous les armes , & fait bailfer 
le grand pont. Si M. le gouverneur lui dit qu'il 
voudroit parler à l'officier qui conduit le pri- 
fonnier , ou qui vient en prendre pour le trans* 
férer ailleurs, ilje fait monter à fa chambre; (i 
M. le gouverneur ne Ta pas demandé , la voi- 
ture palTe tout de fuite dans l'intérieur : pendant 
ce tems il fait baiifer le pont , qui ne fera relevé 
que quand la voiture forcira du château. 

L'officier de garde, dans le moment qu'il eft 
Inftruit que c'eft un ordre du xoi^ pendant qu'il 
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fait baiflfer ie pont pour faire entrer' le prifon* 
nier, fait fonner au corps-de-gatde de Tinté- 
rieur du château , pour avertir MM. les officiers 
de rétat-major & les porte-clefs de l'arrivée des 
ordres du roi. 

A l'arrivée dçs ordres du roi pendant le jour, 
on doit obferver les mêmes chofes que pendant 
la nuit. 

M O D E L E D' E N T R É E. 
Vordrc contrejlgné de • en date de J 

v-»E Jourd'hui, le jour ^ le mois ^ Vannée^ 
Vheure y le fieur . . . . • •• • • eft entré à la Baftille 
par ordre du roi, conduit par le fieur. •••••• 

He fieur • . avoit fur lui , tant en or qu'ea 

argent, bijoux', &c. & à Tégard des papiers, 
les avons mis fous enveloppe, fcellés du cachet 
du château, ou fous le fien, (s'il en a un): 
( on lui laiflfe fon cachet ) lequel paquet il a 
étiqueté autour de fon cachet & figné de fa 
main. A Tégard de fon épée, il eft défigné de 
.quelle matière elle eft. Le fieur....... n'ayant 

d'autres effets fur lui , & figné fadite entrée 
jour , mois & an. que defliis.- — Si Tofflcier a 
mis un fcellé ou plufieurs , on en fait mention 
au ba$ de ladite cmrée» ^ 



MODELE DE SORTIE OU DE LIBERTÉ^ 
V ordre contrejigné de en date i/e........ 

JLE /. • . • • étant eu liberté, je prptnets, coixfor- 
mémenc aux ordres du roi ^ de ne parler à qui 
que ce Toit, d'aucune manière que ce puiflTe erre» 
des prifonniers , ni autre chofe concernant le 
château de la Baftille, qui auroîent pu parvenir 
à ma connoifiànce. Je reconnoîs , de plus /que 
Ton ma rendu l'or, Targent, papiers^ effets & 
bijoux que j^ai apportés ou fait apporter audic 
château pendant le tems de ma détention : eà 
foi de quoi i*ai figné le préfent , pour fer vif ^ 
valoir ce que de xaifon. 

Fait au château de la Baftille , le jour , le 
mois , Tannée » à heures. 



GOUVERNEMENT BU CHATEAU 
ROYAL. DE LA BASTILLE. 

1776. JVl* le marquis de Launay^ capitaine & 
gouverneur.. 

;i7é8. Ma le efaevaiier de Saiav-Sau veur,* lieu- 
tenant pour le roi. 

174J1. M. Chevalier, major* - 
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1775- ^- Bailli -de Gailardon, adjoint en fur* 

vivance. 
17S1. M. Delofme^ officier adjoint à Tétat- 

major. 
1765. M. TArcher Daubancourt, ingénieur en 

chef .& diredeur des fortifications, 
17^8, M. Delon de Laflaigne, médecin du roi. 
1750, M. Le Coq, chirurgien & apothicaire 

major. 
^779* M. Boçtin des Eflard, chapehin du châ* 
teau. 
M. Macmahon , honoraire. 
M, l'abbé Faverty , honoraire* 
M. l'abbé Tauf, Vohfeffeur. 
M. l'abbé Duquefne.., ci> Survivance. 
M. Martin, commis aux archives. 
M. Duvai , garde dés archives.^ 
1774. M. Chenon père , commî(rairfe." 
J775. M. Le Febvre, entrepreneur des bâti- 
, mens du roi & de la Ballille. 



[ La pièce la plus ancienne que nous ayons, 
relativement à l'entrée & à la fortie des pri- 
fonniers', remonte à Tannée i66} 2 auffi eft-ce 
par elle que nqus aomfnençoQs ^ pour redef- 
cendre enfuite par gradation jufqu'au t^ms oà 



la) 

TibVLs Vivons. Koslumiîeres fur les anhéelJ ififfj> 
t66^^ 1^81 y 1684^ font toutes puifées dans de 
petits feuillets manufcrits enfilés par un lacet > 
qui paroilToicnt être les dcpofitaires des notes 
relative^ au)f prifohnîers , jufqu'à ce que le tcms 
permît xie les mettre au tîet fur ie grand rcgillre. 
Dans ies âhnées fubféquentes , cette efpece de 
irompendiiim nous a encor^ été d'une très-grande 
utilité; nous y avons trouvé des notes très-inté- 
reffantes , & la preuve non équivoque de foji 
authenticité dans fon rapport exaâ avec le grand 
«egiftr« de la Baftille ]. ^ 



Nombre des prijonnîers ^ 54. 



Miniftres. qui oiitr^ Tel lier , le maréchal 
figue les ordres J ^.^^^^^ 

Jaffa 



,, . , I _ d'Etrées. 

d entrée, f 



Imprimerie, librairie, & 
Caufes générales, ^affaires du furintendant Fou- 

quec. 



OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Le marquis de Sabloniere. — Il a déjà été 
arrêta en lé^i. 

Le fieur de la Bazînîerc , tréforiw de 1-E- 

pargne» 



J Dn tonjeàxire > fens en a<rôîr la tértîtoitej 
tpie XX prifoitnier a» donné fou nom à une det 
tours de ia fiaftille ]• 

: Le ûeur de Guénegaud , tréibrier de l'Epata 
ghe. «^ li eft die qve la xaufe de ia détentîoa 
étoic telacrve i TafTaire de M. Fouquet. . 
. Iie£eiBr:de Saint ^Martin, fénéchai d*Aucfa« 

Le mar quisvde Terx&es & te clievalier àé Fla« 
îKiarensv 

Le fcawa de Caftdinelv -^ II a obtenu le y 
juillet la permiffion de voir fes amis* 

Pcadîen *-* Sorti après deux mois de décen^ 
lion 9 à trondkioa qu'il De fe mêlera pks d# 
gazectcs» . > 

Le fieur Monîîieï.--^ Permîffiott de fe ptoïne* 
feer dadsla côur^ . 

iM« Fouquec , ftirintendïnc des fihâfïCesv •*— îl 
d. été arrêté à Nantes par M. d'Arragnan , le y, 
fcptembre 166 1 ; conduit d'abord .*u château 
d'Angers », & enfuite a celui d'Amboife^ bù il 
a demeuré jufqu'au jour.de Noëi.de la:nicme 
année > qu'il a été trahsféré à Vincértnes, & de 
Vincennes à la Baftille^ Il a été condamné ^ païf 
arrêt de la chambre rbyale de Tarfenal , du zo 
décembre 1664 > au batmilTemelnt perpétuel ; 
peine qui fut commué» ^ par des coftfidérationa 
d'état , en un etnprilbnneriieiit perpétuel. — ^Ce 
prifonnier a toujours été fardé à vue ^ pendant 

Cx 
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|j3rttrprûccs,rpaTM. d'Actaghait, cfuine Ta quitté 
qujau château de Pignerol ^ ou il Ta çondair ^ 
lors de fafortie de la Baftille, âvet uiie e&orce 
as cecit ihQttfqûetairek» M. Fouquec yeâtriort 
fur le'fitai éc: i6So\:)OXL avi.xommendémefîc de 
!i68i. .li a:;été eûtcàré le 28 mars i6«i , à 
Vé^vSh'dii: dotivénc rdesj damés Sainte^^JSSafle , 
grande, me Sairitr Antoine , àî Paris.. -: :.! .T: 

[ La fin de cette note qui pourroit paroître 
qbfdure'^âc par 'cela vàtème Tiif^eâe eft copiée 
fidèlement d'après lé regHlre]. - : 
-"Leifieûr de TEpîne,' prêtre* — Sorti pea de 
nikm aprèi? (i détenclon^^ ^xondition^de partir 
de Paris fous vingt -quatre heures^ pour aller 
en Egypte, ' -« T \ :_. x 

Là dame la Roche-Tudefquin , notnimée Mar- 
^nerke- CaVita. — : Soupçonnée coupable jde 
trahîfon prpjettée coiïtrejle roi de Danemarck. 
i Elle Blanchard , miàrchand mercier du pays 
du Maine. 4^ Ecrivain de gazettes , pour af- 
fairés relatives à M* Fouquet» 
' Edmon Coquier y ci<-devant domeftique de 
M.' Fouquét. -^ Cet hbiwnie tenoit une impri- 
merie ' clandeftine , me ^de Scves , où on im^- 
primoit pour M. Fôuquét un. livre intitule;: 
BAponfe. à la Réplique dtixhevàlicr Talàm . 
, Le fieur de Ville-Franche , capitaine au ré- 
giment .de Normandîg. : .;.. : 
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A N N. 16^4. 

Nombre des prifonniers ^ 13. 

Miniftres, Le Tellier & d'Etrées. 

Caufes générales , Libelles '& jattfénifme. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Le comte de Crufibl. — Uiiè lettré des ma- 
réchaux de France , lignée ftEtréeSy portoit de 
ne le laiffèr parler, nî conférer avec pèrfonne. 

Lé comte de Sàûît/ — [lî paroît être entre 
& fortî le même jour que le comte dcfCruflblJ. 

Bertrand , de Mônc-Çaflin.— ïl â iété trans- 
féré aux prîfons de k porte Saint -Bèriiard , 
pour être mis à l'a chaîne & enV'oyé ati'x galères. 

Pierre Madeliner , prêtre. — Soamïflîon de fé 
rendre à fa ciire, en date du j juin j 1664e 

Pierre Le Mounier , relieur. — Interrogatoire 
des 16, 31 juilletÔc laoût, 1^64. — Jugement 
du 10 feptembre fuîvant, qui le condamne au 
fouet '& aux galères pour neuf ans. 

Robert Hoyau, marchand orfèvre.— Sufpéai 
d*iiuelligence avec M. Fouquet quand an inf- 
truifoit fon procès, " ^^ 

' Charles Mauconduit ^ écrivBIF — Colporteur 
des livres prohibés , & janféniftei^ * 

Cj 



/ 
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[Il fe trouve ici une iaciioe confidâraUe 
dans aotre regiflre. 



A N K. idSl. 

Nombre des prifonn'urs ^ jz. 
Mioiftres 9 Le Tisllier & Colbert. 

Etienne de Bray, berger à Vioccnoes. — 
Cotivainco de crime de lè2;e-maie[lé divine ^ de 
facrilége » impiété , maléfice & de plufîeuts 
cmpojfonnemens ; complice de Jacques Dechauic 
& de Jeanqe Chanfrain. — Condamné à étrç 
étranglé en place de Grève , £qn corps jette au 
ieu & fes cendres au venc. 

Le fieur de la Ternere ^ ci*devant commis % 
l'extraordinaire des guerres. — Pour abus & 
snalverfations commis dans fon emploi. 

Le comte & le chevalier de Barentin* — 
4 Le comte de Clermont-Tonnerre* — • Ordre 
de fe rendre lui-même. 

1 Le fieur de Berlye. *-^ Ordre de fe reudrejui^ 
même. — ÂfËû^de poifon, 

Plufièurs I^Pns , fa voir , Paul Trovaio ^ 
Vidorina Tr^vato^ Dom André Trovato* -^ 



Soupçonnés de composer «I^s drogues & poo^ 
dres fufpeâes de poilbn» — Le jugemenc ei^ 
dé(ictr. 

Le prince d'EIbeufr — Ordre de fc rendre à ' 
la Baaille. 

Margnan , prêtre. — Lettre de M. Seîgnelay , 
e» date du 31 décembre^ qui deoiande pat 
ordre de quel txriniftre il a été arrêté. 

Le nommé Mounerot ^ de Sèves. — Lettre 
ie M. de Colbert , qui marque de remettre 
au porteuf ce prifonnier , qu'il pameaera dans * 
la journée £ans y manquer. 

Un homnîe qui n'a pas voulu dire Ton nom*. 
— - Convaincu d'avoir fous diflFérens noms fu- 
pofés , débité, divers écrits Contre h religion & 
rétat. — Condamné aux galères à perpétuité 
après avoir psfle cinquante- fepe jours à la 
Baftille. 

Profper Contac, garçon tibrafre; — Accufé 
de faire commerce de livres défendus , banni 
pour cinq ans» Engoinc de garder fo» ban fous' 
peine de vie. 

Made Matar , fille de GédéônrBduflêr, mar-i^ 
' chand drapier. — Convaincue d'avoir fait ac**- 
Goucher par force plufîeurs'&mmes^ & filles avec 
dé mauvaifes drogues. ^^ 

[Il fe trouve encore iêi unppirre lacoae^ 
trois ans.].. 
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A N N. 1684. 

Nombre des prïfonnicrs j y ï . 

Miniftres, Le Tellier & Colbert, 

n^ c ^k » .1 fMalverfations , livres pf<M 
Caufes générales,^ ^^y^\^^ y 

OBSERVATIONS PARTICULIERES, 

Dom Thomas Crifafi^ chevalier de Malche, 
cii»devant colonel du régiment de Crîfafi à Mef- 
iîne, & Dom Antoine Crifafi fon frexe. — 
Soupçonnés d*intrigues avec l'ambafladeur d'Ef- 
pagne contre le fervicè du i-oi. 

[ Nota, Ib ont plufiears co-accufés ]. 

Le nommé Dumenii.. — Lettre de M. de 
Seîgnelay , qui demande combien de rems il jr 
a. qu'il efl prifonnier y 6c pojurquoi. , 

Pierre \\\% , bourgeois de Pafly. — Pour avoir 
fait pan^r pUifieurs pex&nnes idans les iles de 
rAmçrique, . . 

Marie <• GeDQvievè de Saint - André ^ ayant 
fervi etï différentes maifoas-r— Soupçonnée de' 
inauv<^i^ djsffèio V ayatft câffé lep glaces du cai'oflè 
de la reine. 

Jofeph Jorin j^Jou Jarma ,. valet de f red de 
Tambaffadeur de Venife. — Pour avoir dit y dant* 
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un ami - chancre à V«rfaill«s , en préfence de 
fêS' camarades : Qui pourrait m'cmpichcr d* aller 
suer le roi? 

lAi marquis de Rhodes, —r 

Michel Botac , die Champagne ^ valet de pied 
de Tambaffadeur de Venife — » Même affaire que 
celle de Jarina ci-deflus. 

Le fieur Durand , confeiller , fecrétaire du 
roi /ci-devant commis-général de. la cailTe des 
emprunts. — Pour avoir diverti les deniers de 
la caiâTe des emprunts & des gabelles. 

Le fieur Mar ini 4 envoyé de Gêne. — 

Le fieur Dubrocq, capitaine de dragons du 
régiment de Tefle. — • 

Jacques Dedoré , écuyer , fieur des Reaux ^ 
ingénieur du roi, au. département de Dieppe# 
-— Pour mal ver ration dans les travaux pour le 
roi au port & jettée de Dieppe. 

La nommée B4»rnoit , dite i d'Arnonville. — ♦ 
Femme méchante qui avoit tenu des propos. 
' Jofeph de Saiot-Gorge , commiffairej ordon- 
nateur de la marine au département de Bour^ 
gogne. — Pour maiverfation dans rcxploîta-^ 
tion des bois dans ie département de Bourgogne 
& de BreflTé. — Banni du reflbrt du parlement 
de Paris ôc de celui de Dijon py arrêt de la 
chambré dû 19 feptembre lC>9o•• 
- Nicotet-Bénigne du Guayi prcfident de IS 
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chambre des comptes de Bourgogne & deBreflê* 
\ — Ttansféré du château de DijQi> à la Baftille. 
— Acculé d'avoir diverti & applkjué à foa 
proHc une partie des fonds ordonnés pour i'èx- 
ploitatiait des bois de la marine dans le départe* 
mène de Bourgogne , ôc employé à cet effet de 
faux ordres^ états & acquis , & commis plufiéurs 
autres abus & malverfations. -^ Le jugemenc 
efl: en déEcit depuis le i6 aoû^ iSii, que 
M. du Guay a (igné la foixaatieme vacayoa 
d'un procès-verbal de la repréfentacion de fes 
papiers* 11 ne parut plus comme préfent dans 
la procédure y ce qui fait croire qu'il eft niorc 
en ce cems-là ; cependant il n'efl: fait fur les 
regiftres de la Baftille aucune memion » ni .de 
fa mort, ni de fa ibrcie.. 

[ Nota. Il s'eft trouvé parmi fes papiers beau- 
coup de lettres de M. le duc de Vendôme ^ 
gritid adnural de France , &. des fieufs Cha- 
pelain fes gens de confiance ]• 

Charles Combon, écuyer, appelle le comte 
de Loogueval. — Tireur d'horofcopes , fe mc-^ 
lant de deviner, donnant des dfogues àuft femmes 
& aux filles , pour les Étire avorter. 

Le nommé DelaflTe, remis à un officier de 

' ^la prévôté de l'hôtel ^ pour le conduir à la cour^ 

— Lettre de M. de la Reynte, pour qu*oa 

i Bo parle àperfonne daprilonnicc amené le ma* 
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tiii à la Baftille, 6c que perfonné n*aic connaif- . 
fance de Ton nom. — Lettre du chancelier 
Le Tellier , pour faire garder à vue Thoimne 
que M. de la Reynie a envoyé à la Baftille , 
& dont.il lui mandera le nom* 

Le fieur Dugas j ci - devant capitaine dians , 
royal'infanterie* — Sorti après deux ans de féjour 
à la Baftille j à condition de ne pas approcher 
de vingt lieues des endroits où le roi fêta. 

Le iieur Beranger de la Berliere , major du . 
régiment de Bourgogne. — Machination contre 
la perfonue du roi. 

Le comte de Morlor , natif de la Haye en 
Hollande. — Soupçonné d'avoir machiné plu- 
iieurs intrigues en Hollande avec le prince d'O- 
range y faifant plusieurs voyages de Hollande à 
Paris, & par des lettres qu'il faifoit circuler 
& dont il déguifoit la lignature ; empruntant 
un autre nom pour mieux couvrir fon déteflable 
projet de faire mourir le roi , Ôc pour le mieux ^ 
faire réuflir. — Cependant il a nié dans fes in-* 
.terrogatoires le crime qu'on lui impute. — Trans- 
féré à Vincennes. 

[L'année 1685 nous manque]. 

[ Nous voici arrivés à une des pièces les plus 
importances de notre colleâion ; c'eft un regtftre 
de ;&8e pages in-folio i broché S^ foigneufeme» 
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renfermé datit Un porte - feuille de maroquin. 
D'un c6ré>eft écrit en lettres d'or le mot Baftille, 
de l'autre , font gravées les armes du roi : ledie 
porte-feuille fermoit à clef. 3 

£ Chaque page de ce regîftre eft divifée en 
onze colonnes : voici ce qui fe trouve imprimé 
en tête de chaque colonne. ] 

1^'*^. Noms & qualités des prifonniers. 

2*^. Dates de leurs entrées. 

3^ Noms de MM. les fecrétaires d'état qui 
ont contrefîgné les ordres» 

4*. - Tomes. 

5*. Pages. 

6«. Dates de leurs forties, 

7C. Noms de MM, les fecrétaires d'état qui 
ont contrefîgné h$ ordres. 

8é. Tomes. 

9e. Pages. 

j o\ Motif de la détention des prifonnierç, 
II^ Obfervations. 

Nota. [ Nous n'avons aucune connôiflance 
des tomes & pages auxquels renvoient les co- 
lonnes 4» 5 9 8 & 9*3 

[Quand nous dirons qu'un prifonnier eft entré 
Tans motif connu , c'eft qu'il ne fe trouvera rien 
à la colonne intitulée : Motif de détention^ & 
cela eft aflczi- commun,]- . •* 
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r * , 

A N N. l6%6. ' 

Nombre des pfifonnïers ^ 147. • 

Minîftres, Golbert & Le Tellier. 

Caufes générales , J|La religion* 

OBSERVATtOÎTS PARTICULIERES. 

Le Heur marquisi de Campagoac. — Four la 
religion. • 

Le nommé Des vallons. — Pour avoir tenu 
des propos infolens contre le roi. 

La dame Desfoncaines & fes deux filles. 

— Pour la religîpn. 

Le fieur de Montmorency , arrêté le 14 février 
i6%6. — [ Sans motif connu , fans que fa mort ^ 
fa tranflation ou fa liberté foient annoncées. ] 

Le père de Hanne , jacobin irlandoi^. — Fou 
dangereux. 

Le fieur Duprez, fa femme ^ fes, filles & fes 
domeftiques , de la religion prétendue réformée. 

— Pour avoir voulu fortir du royaume. 

Le fieur de Beringhen ^ confeillerXau parle- / 
ment de Paris. • — Pour la religion. Transféré . 
aju château d'Angoulême. 

Le fieur Juliot de la Peniffiere. '-^ Sans com- 
munication. ... ' .^ 



Le (îeur Phélîppeaux, meflre*de-camp de ca- 
valerie. — [ Sans motif connu. ] 

La dame de Gfatpprez & (es trois enfant* 



lÊMÊHtm 



' A N N. 1687* 

Nombre des prifonnizfs ^ J4. 

\if u:a,-.* fColberé , Le Teliier , Lou» 
Mimftres, ^ vois & Phelypeaux^ 

Caufes g^nérales,|R-«g^<^^^^ '^ 

OBSERVATIONS PARTICULIERES* 

Jean-Bapcifte Gaucher de IVf aifonforc ^ garde* 
marine. — [Sans obfervation^ fans motif connu.] 

L'abbéDubois yhomme très-méch. dccbican^ur» 

Laurent Lemiere , garçon cordonnier , & fa 
femme. — Pour difcours dangereux contre le roi* 

François Brindejong , chapelain de Maujre- 
gard. -^ Pour mauvais difcours contre rétat» 

Marguerite Bôcquet, — Accufée d'avoir prit 
des ettfans. 



A N K. i6^%. 
IJ ombre des prlfonniers^ jç» 
Minîûres , {Colbert , U J^ellîef , La 
Caufes générales , Religion, affaires d*étar. 
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OB^EkVÀtïOKS PAÏlTlCtïLïtïlÊîS. 

Le pere Louis Verdun , cordelier , commif- 
faire-général dé la Terre-Samte. 

Jean Martinori', écuyer ,~ ndtif de NiftHc. . 
~- Mort & enterré a St,-Paul, le 30 juillet 1^94, 1 
après huit jours de maladie 3 s'eit confe/Té troic 
fois 3 & eft mort en bon catholique ; fa femme & 
fa fille en ont eu foin pendant toute fa maladie. 

Pierre-Hippolyte la Faille ou la Faye, mar- , 
chand d'eatï*-dc*vie à Paris. — Pour mauvaife 
correfpondance avec les Liégeois. 

Rolland. — Il vouloir fe donner au diable. 
. La Tour. -^ Homme à machines pour les 
feux d'artifices. 



Nombre des prifonnicrs , ^i, 
Miniftres , Colbert & Le Tellier. 

Caufes générales, {L^ r^\i&Ot^^,^^^^^ de 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Joachim Girard ^ci-devant valee-de-chambre 
& maître-d'hôtel dumaréchal d'Aumonr. -r Pour 
recherches de ccéfor. 
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\ Pouf aillard. — Mauvais catholi*jue. [ Ce mo- 
tif fe trouve à chaque page. ] 
• Le nommé la Cour, — Homme- de difficile 
garde, ^ 

Le duc dé la Force. — Pour la religion. 
. De Villercri , aide-major de Tefle infanterie. 
>— [ Sans motif connu. ] 



A N N, 1^90, 
Nombre des pr\fonniers ^ 47, 
-KR' -A fColbert,LeTellier&Phe-* 

res àe% cha- 
Beauvais... .^ 



Càufes générales, f^*'«''g'°"'^t'' 
^ ' (^ nomes de Hq 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Le fieur Cardel. — Pour la religion , qui a 
fervi de motif que voici; pour dès raifons très-jm- 
\ portantes qui regardoienl la fureté de la perfonne 
du roi. — Mort fubitement , le 1 3 juin 171 5. 

Le nommé Saint- Vigor, travcfti en hcrmite». 
t— Mauvais fu jet., 

Jean Blotideau ^ hermite. — Tenu pour fufpeft. 
— [ Ce motif, fe xrouve répété fréquemment. ] 

Le fieur Braconneau. — Pour la religion. 

•»— More le 2, tnârs 1^91 , <f;in coup de couteau 

qu'il s'étoit donné le 18 feVrier de la même? 

année. • - ^ 

Année 



Nombre des pnfannUrsj 30. 

^ V* ' r / , f Imprimeurs, irbrâîres, 2k 
Caufes geueraks , j^4^,elîc?ars , poar lîbefles. 

<)BSERVATlONS PARTICULIEKES* 

Jean Moreaa, dérena .pendant chiq zxtsi 
^i—- Pour avoix fait pafier dés denceiies en fr&ude. 

lie marquis de Geflac. >*- Pour poifon. -*- Dé» 
chargé d'accuiation apxès treize mois de prifom 
. Le comte de ia.Vauguylan Se le (teur de Cour» 
teiiay. -^,Pouc dénaêlés eBtr'eox, 

Pierre- Jean Mère, profeflanc la médeckie à 
Paris, — Pour mauvais remèdes qu'il diftribue» 
*— Transféré à Charenton a,près trente a^iuéet 
4c féjour à la Baftilte.^ 



^ombrt des yrtfonniers ^ jtf. 
Miniftres , jPhelypeaux . Colbe« & Le 

Ckuf&s'ffiîn^rales /Maiivajs propos rotatre le 
l-aulô6 générales, -^ toi, foupçon dîtefpionflage. 
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OBSERVATIONS PARTICULIÈRES* 

Le fîeur de Cbôifeul-Beaupré. — [Sans motif 
connu. ] 

Day toile , françois de nation. — Troijvé fur 
un VfiiCe^^a ennepii» Il çft fprci de la Baftille 
paur aller chez ion frère fe faire traiter d'une 
]:9ala4ie, a.yant une garde du châreau* 

Le prétendu marquis Defportes , fa femme j 
la cuifîniere, fon laquais, & les nommés Ran- 
foti , Chabot , de Lprme & Chevalier. — [Tous 
entrés le même jour, iàns motif , fans çbferva- 
tiôh^ & même fans ordre dé miniflres connus. ] 
. Jonas de Lamas , boulanger de fbn métier.. 
— iQui vomit des exécrations contre le roi» 
-^-Transféré à Bicêtre après vingt ans de fé-. 
jour à la Baftille. 



A K N» ï^9J. 

- Nomhre des . prifonnicrs , ï 7. _ 
Mîniftres , . Phelypeaux & Barbezîeux. 

<:aufesgénéraIes-iL^^^"^^ • ^^'^'^ ^^' J^- 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Jean Pardiac, prêtre d»diocefe de Condom». 
— Pour I-ibeiles contre les Jéfuices. 
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iFrançohEliard, jardinier à Coutance, —Pour 
libelles. 

Philippe Molard. — Fou mélancolique. "^ 

A N H. 1^94* 

îf ombre des priformiers , } (î« 

Minières , Fhelypeaux & Le Tellier* 

Caufes générales i^^"!. & malycrfation, dans^ ^ 
• ^ *) lesfortificaaons.de Mons. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES.' 

» ., . î' 
Jacques Vigier , avocat au parlement de Paris ^ 

& fon frère,». François Vigier, curé de Sainc- 

Hippolyte àParîs. — FaufTement accufés. -r-Mî$ 

en liberté après une détention de neuf mois. 

Eugé, marchand dé bled à SoitTons. -~Fouc 
màlverfations dans les bleds. 

La veuye Calone,, libraire à Rouen. -— [Sans 
motif connu. ] . ' ' 

An n. 1^95. 

Nombre des prlfonnîéfs^'y^ 
Miniftres , Fhelypeaux & Le Tcllier. 
... [ Pas un motif d'exprimé. ] 
[ L-on trouve parpij^: ces j)rifonûîers. un (îeuc^ 

■ '- ^" l5r "" 
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de Villars , lieutenant -colonel au régiment de 
Volgen , un comte de Feuciuieres , colonel d*uû 
régiment d*infanterie. 



A N N. 169^. 

U ombre des prifonniers 9 ï 5. 

Miniftres , Phelypeaux & Le TeHîer* 

raufes ffénérali^c JSoupÇon d'intelligence avec 
«.aulcs générales,^ j^^ tnntmh de Tétat. 

OBSERVATIONS PARTICULIER.EÎU 
Le fieur Ifaac Armet de la Motte , gentil- 
homme de Bourgogne. Transféré à Charenton 
après avoir re^é à là Bafiille cinquante-quatre 
ans cinq mois & dix jours. 

Jean Haûing , [anglois , capitaine d*iin vaif* 
feau du roi de Dânemarck. — Tpnu pour fuf- 
pc<îL r — Soupçoiiné dé mauvais defleih contre 
rétac i nommément 3*avoîr formé le projet de 
brûler les v^iiïeauux du roi pendant qu'ils fe* 
jroienc défarmés dans le port de Bred. 

François Davant. ^— Accufé d'&tre quiécifte. 



A N N. 1697. 
Nombre des priformicrs ^ 10, 
Mimftres, Phelypeaux & Le Tellien 

Caufes générales ^ Libelles & faits de religion. 



1 
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OBSERVATIONS VAKTlCVLÏlEKlS. 

Salomon Le Clerc. — Nouveau coaverci , mal^ i 
irais catholique. 1 

Le (leur de Loftanges ^ colonel d'un régi* 
menr d'jnfamerîe. — [ Sans motif connu]. 

Jean de Pard^ieu , prêtre. — Pour mariage ^ 
de proteftans. 

Jean Frédéric Ex ^ ou Heck» Saxon , ci-devanc 
lieutenant dan« les croupes de Brandebourg. — - 
Tenu pour fufpeâié — Cet homme a dit qu'il 
étoit venu en France de la part du colonel Puirc- 
koli:^ l au fer vice de Téleâeur de Saxe ^ pour 
communiquer au soi le projet que ledit colonel 
avoit fait avec un gentilhomme de la chambre de i 
fon alteiTe éleâorale pour Tempoifonner , afin de | 
dépofer la couronne de Pologne à M. le prince 
de CoQti ; en outre ^ ledit colonel prétendoic 
audl fe défaire du prince d'Orange pat le moyen 
d'un trompette de fes gardes. 

Ce prtfonnier a été interrogé par un intet** 
prête , nommé Melchen ^ Allemand de natloo» 

NOTE TRES-ESSENTIELLE. 

l Ici nous, trouvons une lacune dan« notre 
xegiftre.' Le folià 121 fuit immédiatenaent le, 
folio 119 ^ p^r conféquent le folio iiomanquA*. 
Il n'a point écé déchiré j il femble au. contraic» 
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/ qu'il, a été enlevé avec bea^coap de (bin & de 
précaution. — L'abfence de cette feuille pour- 
roît fervir de preuve de cç qu'a dit Sainte-Foix 
relativement à l*homme au mafque de fer. Il 
affure qu'en 1698 , \ aiinée qui nous manque) , 
M. de Cinq-Mars, nomme au gouvernement de 
là, Eaftille, y arriva des îles Sainte-Marguetite, 
emmenant avec lui ce prifonnier. Nous croyons 
i^u'il faut'dcfefpéter de froûver dans lès pàplfers 
de la Baflille des notes qui lui foient relatives, 
X.'dn aura mis autant de précaution pour anéàntfr 
aprçs la mort tout ce qui auroît pu' donner 
quelques lumières fur fdnfort, qujan en avoit 
mis pendant fa Vie pour dérober aux regards des 
curieux le myftere caché fous ce rhafque de 
iPer. 11 faut donc que le public fe défie de tout: 
ce qui ; pôu'rroît être publié fur le cpnfipce de 
ce célèbre prifonnîer. Toutes lès rèchTerchés que 
houis avons ^îtes à fon fujet, ont été vaines. 
Parmi tous les papiers que hôuis avons, "parmi 

. fous ceùîc qui nous ont été communiqués , il 
tfya rietî qui iuî foit relatif. Nous favonsea 
outrç , de fcience certaine , qu'un miniftre connu 
par fa haute intégrité & encore exiftant , à fon 
a^flgmteht au nîinifter* , s'èft transporté pfu- 

lîcurs fbià à U Baftille, en a lui^tiiêrtté feyil- 
Jeté toutes les archives Se a avoué n'avoir jamais 

y|çn apperçu qui-^ut le jnçtrre au fait.de w 
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myftere , ^u'il avoit lui-même la plus grande 
envie de pénétrer]. 

A N N. J/OO. 

Minîftre, • Phelypeaux. 

[ Notre regiftre recommence au i6 du mois 
d'août de cette année » îufqu'à la fin de laquelle 
nous n'avons que trois prifonniers, détenus.poilr 
avoir fait de faux titres de noblefle à.pluûeurs 
perfonnes]. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES 

Le fîeur Le Bar 9 arrêté à foixante-feize ans ; 
mort de'ïxtalStdiè à iaBa(tiIle à quatre-vingt- 
dix ans. i . ' 

[ Les mots de maladif on; été ajoutés d'après 
coup au-dé(Ius de ceux, Inort à la Baftille]. 

C'eft M. 'Ûubuiâbn ^ Intendant des finances , 
qui a conduit ce prifb^pier à la Baftille. 

Le fieur Chaffebras de Carmail. — Mort de 

paralyfiefic autres maux; lé 17 ô(9:obfè"'i7oo, 

. enteirré ^ à ., S^intî.r Paul , {çn cœur porté ' aux 

Caf mes^4êe la? plice.Maubert ; Jieu de; là fépilt« 

jure; die..k r&mille« I! afair un tellament ^tî 

a été paiTé par mcffieurs Cuyot Sçd^êkf^^tt^ 

^nonift^^ ^ . '/. • .. ..*i . . . ' ^ i 

I>4 
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A N M. 1701. 

Nombre des prifonnitrsy 10. 
Mîniftres ^ Phelypeaux & Colbert. 

[Pluilfrurs de ces priibnniers ecoienc accufes 
^ û& faire fôrrîr du royaume les proteftatis. Quel- 
ques-uns d'entre eux oht (été pris fur le fàît 
à Nanreuil avec une' troupe qu'ils emmenoîetit* 

Lalli, femme ou fille. — [ Sans- motif conuu J. 



A N N. 170** 

' ^ * • ^' .. , • - - 

Nombre des. frifonniers ^^ ii, . 

Mîniftres^ Phelypeaux & Colbert» . 

Les uns foupsîùrifnés^ d'eA- 

pioQoage^dft filouterie , & 

Caufes générales 3^ les auxres de libertinage & 

d'avoir tenu, des difcpur» 

faifolens contre te foi. 

OB&EBLVATIQNS PARTICULIERÎS; 

Jean Galén>ber(, gendarme de la gàrdê; — 
Grand voyageur; -^ Sufpeft d'înrellîgeiïce avec 
les ennemis de récàt.^ Relégué en Laiîgtfedo^ 
ion pays. 

Le fieur Cooftantin de Renatville> âttteiir 
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derînqûîfitîon françoife de la Bafl:îllô# -~ Trans- 
féré à Lille. — Ce prjfonnier a été arrêté à 
Verfailles ; & conduit à là Baftille par deux 
hoquetons. 

Le fieurLa Perche , maître en fait d^annes.— 
Accufé d'avoir dit que le roi nt fongeoit qu^ I 
fucer fes peuples , qu'à manier le C***. de fil 
vieille , & qu'il fera bientôt le rcrdes gueux ; 
que les officiers n^ouroietvt de faim ; que fa 
xnajefté avoir ruiné fon royaume en chaiTant les 
Huguefiors , & que le roî fe f?.^ du peuple. 

[ Nous copions littéralement ici comme par<« 
tout ailleurs les motifs de détention ^ tels qu'ils 
éxidient dans le t^giftre que nous avons fous 
les yeux]. ^ . » * 

Le père Henri, Théodore,, François Théodore 
Fleurand, de Brandebourg , capucin. — Efpion 
delà maîfon d'Autriche ; homme fùfpe£t ^ dan- 
gereux & vagabond j fe difarit'de la maifoft 
de Montmorenci. ^— Trans/éré- à Lille , après 
treize ans de féjoar à la Baftîllei — Ce prî- 
fonmer étoit en-r«làiJon avec la -lèihe' douai- 
rière d'Efpagne & tous les grande de ce royaume. 

Le prince de là Riccia. — Chef de la cpnf- 
pîration de Nafiîei mi^ttt Phtfïppe- V. — * Il a 
déclaré dans ion intéri^>gacoipe^ûil a été iri- 
formé de la oonfpimion formée p£T lès Efpa- 
gnols pottCvf4ire-pafièr le royaume dé Naples a 
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J'arcfriduc; qtte ie prindpal agent, pour la tié- 
jgociacion de cette eatrepriff , létoit Sotco Mayor , 
< ^oaverQeut 4tt,.<h|Lîteàu S^^in^e^Hélene* Ce p rî- 
fonnier avoit été renfermé à MarfeiUe, de Mai* 
ieUle à yjQCeiiiies & â la Eiàftiltfe^ d'où il fortit 
ieii 1 71 j pourpier à OdéaQs^îttfqti'à nouvel 
..|>r4fe.. . 



1 



' ' ' ' ^"'A ^ K. ..i7o'3. . 

. Nombrç des^ prifonniers j i j. 
\i- ^n' - ' - /Chamîllart, Colfcert & Phe- 

. , f Transfuge», ; efpions, jiahfé- 

Caufes générales J "^".* '^"^^^'«^ ^*'^\' 
^ r . , J P^wes manant clandef- 

• '• ' ' ^ tînfeiiient.' " 
OBSERVATIONS PA,R,TICUj:iER,ES. .. 

. Le. fiçur Charles ^ chevaliei:I)u Roffet , geii- 

.tiihomnpre: du Qijpercy /pour avotif v^ulu.paifer 

dans les Céye&ne$ avee J«js rrvditéss, & avoir 

dès intelligenqe%c<ivec eU¥.. — [Transféré à Cba* 

^Cntoa çn 1/^4.-. 2: : ,L l: .. 

Le ;fifiu? ifc» -Coq , &: ûafitoîr , fon - vlilet- 
— Efprçn d^;MalbaiircMJg &?Ôu ^kiee^iigenp. 
.— Aflbci^jde.li^omtefle de Aiont-Rayal. o 

pomi J^^p tJiron ou rTiroti , religieux hént- 
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peStr- — Grand' «fi vain contre lè roi, i'éeat^ 
la religion & les jéiilices. — Remis lors, de ù^ 
forcie au père de Saisite*Martbe , religieux béné* 
diâin du fauxboûrg Saine-Germain » à,. Paris! . 

Le fieur Germain Veillart ou Willafd, bon 
biilorjçgraçhe j'^'aûfiéîiifte outré, -r- Ce prifon- 
nier étoit en rel^tioii avec le P..Qu«rnel dès 
i66t iftiqu'a fa dét^mlQu, Il &ifoijC jmprirïler 
fes ouvr^Tges îSq faifôic toutes fes afTatres à PariSè 
Il a fubi «quatre-vingt-neuf icitefrogacoires. Il eft 
tombé malade le jour de fa fortie ^ & il eft more 
quelques jours, après* 

Nicolas BuilTon, .^-^ Pour lettres infbleotes 
contre Samuel Bernard. -^ Son deflein étoit de 
faire tomber le crédit de ce financier dans le 
public. 

• PferreFrattçols, marquis d*AfÉfmbei*gn. [Sam^ 
motif vonnu]. - 

Le (leur DupleiCs Flamand , refté dnze ams 
à lft-$aûîllé, poui- avdir contribuait 4a llbb^rté 
du P:. Quèfnel> détenu prifonnier dans le palais 
de l^rchevèque de Malines. ' t 
. Le fieur de Soutaig^^ ancièfr«apîtaîAé d*în-^ 
fetlterle au régîmes d*Ortéan^». -^ Frippn &î 
cff ioÀ pour & c<^fK^e»- .. i.* . 

^ [Depuis 170^ fatqk^iiXi 44 avôl i^j^ înclu* 
fiveinw«> iKàtto regiftre le c^oteV* dét^iré -A 



tnutiré à un tel point , qu'il nous efl impoffiUed'ea 
faire une analyfe fuivie. Nous feodrom feule* 
tnent compte rapidement & en maflfe de tout 
ce que nous avons pu y appercevoir d'inté^ 
reflanc ]• 

[ Les mrniftres font \ ChamiUart ^ î^hely- 
peaux , Pontcharirain & Voylin ]. 

[ Beaucoup de prifonaiers arrêtés pour t^ffaire 
de l'enléTemenr de M. de Beringhen ]. 

[ Beaucoup de eonvulQonnaires ; beaucoup 
pour la religion» le ^anfénifme, pour rimpreflîon^ 
êc diftribution de livres prohibés » pour efpioar 
aage 3c fédicion dans Paris ]. 

' OBSERVATIONS PARTICULIEHES. 

13 oâobre lyp^, le marquis de Montgom*^ 
Iftery. -7- [Tout çà qui regarda ce prifonhier 
paroît écrit de la main même du mioiftre Phe* 
lypeaux;]* • 

16 novembre 1707 , un fîeur. Claude Le Noînw' 
•— Pour avoir engagé quinze jeunes gen^ pour 
la marine , Se les avoir cédés à ion frère , capt«^ 
taine au régiment de Vexin. -~ [ Le nom du 
prifonnier que cette note regarde , efl: déchiré }•. 

Faux Sorcier. «^ [ Le nom. également dé-^ 
chirél. 

Le nommé Dumay, porte-clef de la Baftille» 
:.faufle forciere» pierre phiioiophale, cher*: 



clieufe de tréfbr fufpeâe, de poifon, & fe méidic 
de la médecine.'-^ [ Le nom déchiré j. 

Le fieur comte de Linange, ancien capitaine I 
d'infantçrie au régiment de Villequier. — Entré \ 
le 20 novembre 1705?. 

Un Arménien , patriarche. Av^JifC. Vèya^ Cka^su, fi^rmlicu 

lin prifonnier important dont on ne dit pas ' 
le nom , & qui a toujours éré au fecret. — Entré 
le 18 décembre 1710 , par ordre de Phel/peaux# 
[ Nous n'avons rien de plus décaillé fur le 
compte de ce prifonnier; il féroit à foubaiter 
que les perfonnes qui ont entre leurs mains dés , 
papiers de la Baftille, y fiflfent des recherches, 
& rendiflfent publiques les notes qu^elles pour-^ 
jfoient trouver fur le con^pce de ce prifonnier]. 

[ Ici nous avons encore recours aux petits 
feuillets manufcrics qui nous ont déjà fervî àf 
Élire rhifloire des années 1^6}, 1664, \6%v^ 
\^%^.yïiOM% Y retrouvons en entier celle dei. ' 
années 171(3 & 1728.' 



A K K^ 17/1^* 

Nombre des prifonniers ^ 2.7. 

Les ordres font fi- ^^helypeaux,- Philippe^ duc 
gnés, i d'Orléans, & Fleuriau. 

S Intrigues, foupçons de poî- 
fort , & propos contre le 
régent. 
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OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Vincent Le Blanc, agent de change. — Pour 
pégociacions ufuraires dans les billets poxinoies» 
Ce prifonnier avoit déjà été mis ^4eux fois à la 
Bàftilleen 1710 & en 1711. 

Laurent d'Houry , imprimeur. — Pour .^voîr 
manqué de refpe.^ dans foo alinanach i^u for 
Georges , en oe le nommant pas comcae roi 
d'Angleterre 1 ou plutôt de la Grande-Bretagne. 

Jean-François- Armand du Pleflis^ duc de 
Richelieu ; entré le 4 mars , forti le 4 août. 
T-Pour dotl avec M. de Matignon , comte de * 
Gacé. Il y a eu une procédure au parlement pour 
cette affaire. L'arrêt du parlement, du zi août 
1716 j ordonne un plus amplement informé de 
trois mois , & cependant liberté. Le duc de Ri-' 
chelieu étoit alors âgé de vingt ans; il avoir 
déjà été mis à la Baftille le 21 avril 171 1 / & y 
eft revenu le 28 avril ijr?. 

Louis- Jean-Baptifte de Matignon , comte de 
Gacé , gouverneur du pays d'Aunis & brigadier 
des armées du roi. — Pour duel ayec M. le 
duc de Richelieu. 

Le nommé Durpoint. — Accufé de conduire 
Tentréprife qu'avoit faite M. l'ambaiTadeur de 
Portugal de faire embarquer au Havre , pour 
rifle Saint-Michel , quantité ^d'ouvriers en drap 
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de la manufaâure des Gobellns , Dernetal , 
Eibeuf & autres. 

Charles le Lorrain , dû le Preuil*Soulanges 
ou Champé. •— C'étoit un délateur qui difoit / 
avoir des chofes fore importantes à révéler au ' 
gouvernement. — Transféré à la Conciergerie , 
pour étre^ procédé contre lui à la requête du 
procureur-général, 

Courtjn de Jaaqu.eux , ancien officier au régi* 
ment des gardes. 

Jofeph Gorry , entré pour la ^féconde fois à la 
Baftille le 7 décembre 171^. Tiansféré à Bi- 
cêcre après (ix ans de déi^nûoci. -r Accufé d'être 
un intrigant : en eiTi^c^ il avoic déjà été mis à 
Bicétre& à l'Hôpital pour plufieurs fripponne-* 
r4e$. — Il étolt fils naturel de Jacques Gorry ^ 
p^yfan de Bu0y-le-Rçpps en Bourgogne , & de> 
la nièce de Tabbé Soulier , fyndic dQ clergé. Il 
fe qualifioit de meflire Gorry de Mottigommery ; 
ci-devant capitaine au régiment Dauphin , petit*, 
fils du côté maternel de m^ilire Çtufiçnel de Tal« 
ment» vice-roi en Portugal , neveu die M« Tfaa-' 
phoroy évêqued'AJeth, ^c. 

Il avoit époufé mademoifelle 4e Boulainvrl-* 
liers , fille de M« le marquis de Boùlainvillierr 
d'Hongrie» marquis de Saint-Romain > maifoa 
iUùftre defcendue des rois d'Hongrie & alliée à. 
celle de Bourbon» Ççtte dempifelle lui avoir 
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apporté en mariage le marquisat de Saînt-Ro* 
main, le comté de Fourcamberg , Içs terres de 
là Brùere, Racîneux , de la Talnlanderle , &a 
En conféquérice il s'étoit qualifié de-marquis de 
Saint-Romain , & foutenoit que fa femme écoît- 
héritière de fonaltefle royale mademoifelle de 
Montpenfier. En effet, on voit païf une généa- 
logie & des titres joints aux pièces, quelamai- 
foa d'Hongrîe-Roulaînvilliers étoit proche pa- 
rente de cette princeffe , & que le marquis de 
Boulainvilïiers , peredela femme du fieur Gorryj 
avoit retiré à titre de retrait lignager des terres 
^ue cette princeffe avoit vendues. > 

Au moyen de toutes ces qualités^ il faifoit 
beaucoup de dettes. 

On voit aux notes dti doffier qu'il s'étoît in-* 
ttoduit dans pliifieurs grandes maifonsen 1711^ 
comiùe lin homme de qualité riche, 'pour faire'' 
dés proportions de mariage ^ & probablement 
il aura trompé la faipille dé Ca femme. 

De Creil^ lieutenant aux gardes-françoîfes/ 
- Charles la Baume de Montron, com^millàire 
d'artillerie. — Aceufé d'avoir donné de faux 
avis à M. le duc d'Orléans ^ régent ; difanc à 
fon aiteffe royale iqu'il pénétroit dans les fecrets 
de ràmbaffadeur.d'Efpagné, & qu'il fstvoit tout 
ce qui fe paffoit â la cour d'Efpagne. Tout cela 
étoit faux & inventé pour avoir quelque récom- 

penfe. 



foit , & q u'il r évéloitA feij-^tefli^^ £2i?ii ^ ^^'^J^ 
y avok de plus lecrét^Kûs Coa {ecrétariac j ce 
qui étoiç /également; faux* >t A 

Philippe^Maçiîvier^jjlitc. |a,Bp)irjjjneuîf, fiUè 
travaillant èïi^tapîflerïe. — î^our avoir, do 
complicité avec liiioiâi^èe^eviny écrrC]prfàneurs 
èktns^tàiffi^f^gûiés^liei i^oms de Biron^ dip 
^a -Ç^^Wiîè ïmgçhkmp ^ i M. ,& ,m?daaxe dç 
^mhï'iiÙi^l ,'Rbur l«s pri^f de iéwt con tîntieî"'têùrs 
teçoHg^oq çfï9iX\}.ç\.^ La ^^^^iijbn avoir faïc écrire 
unejquatantaîne de Semblables , Se diroit que les 
mêm^^éJtÂ'^lûî^m^'iluife^^^^ elle 

difïoiuifyiii^iijd^BYPj^er; djb^séaiilJel^aèc^fiekl 

|>rimé' 3c -débité idâs iiy (e^tUéft n|i4^s- &^ KîdiYiotttt 

,^ ' NitbiW FerMri.-*r | CeuprifQnnttr.va«éJ»iitf 

«inQéi?$'à.U.BÀftilie^ NQji;^oft>fts ie wàtài^à 

ra»'4é$fention..] i •'•://'. ^ .•.'.;'. ..j 

, ^JeaR le F«vre., pretref. dflLdiô&feHe T.rèM«i 

~: Accltfé dVoîr xeiîUn<te<; difcoucifc'ie&lent 

TOntre' M . le duc dK)f le^ii^tf^ètsw eèccèe^ ^>iM« te. 

^»> régfint-.e<i ufe d'une façoa ii cxtraordiiiaire-^ 

♦> qu'il :Ae:pGUlrrà quô lui eb arriver malkdur j 

;«.qu'il:y a Ypiç une. Jigiie /cernée pour fate^ctueï 

» fi les cfaofes ne changeoienc 4>a$ avant le. pri^ 

Êàtoé^. iaxivie?. Qu«it.i «ipl^'jcî. peJ^;.ttiaa- 

E 



»i (ilKWiA (k : &HfP)%'. Ton. a^irft ^tl» pfts, ieîa l?i> . 




ab , 1- y sL i . orAMeuis, ^ , calfiljrtciwsi dû 

Causes geneïales,'* lé janfen'ifme ; convulhonr 
.M... i.. .. '--'-J'iiaiTès.'côi^tîeeahï^èflv'SÊ 
*' •*' ' ^ ' 'V'défefctrà contre! fit BuBèi- 

ÔRSOÉKVÀtlONS PARTIGULIEKES:. 

âvolc iMi« aflèkhU^edè Janiféniftei- âti cfa^oMiÂ de 
%ecnduillec pcésoBàifly^^ dli i^lWcompofolr<icf| 
oav^ragesicontre la qcmâiçumiv.tMi^e Maliiaiid , 
iiU6ixdimr4le i^lacid;|è (4i>fâre un paquet cld ihr^ 
très-fufpcâsà Tabbé Blondel qui vendit d^Hol^ 
Iwide.l^iGé^Blôndttl étoit femeux écrivain des 
^T)féni(les^«^illl atompofé une nouvelle vie ^ 
'Saints ^& écok gagé<ki>4leUT De&prôZylibFaire'^ 
|)t)ur compofer (ief^ouvta^es dé cetee' nature, 
r ' Le$^ pprerrduifietÏFS Blondel ont été remis 
:à la bibUotheqodndu toiiy en conféquence d'im 
«wêcdu ctaifeil.-.. ' t)-. .. » . . 

^'> La dame J^uitdftlii ^^^ Théodon. **-*^ EU^ eas 
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trbît tîâns Pans des imprimes côfttrô'î^aâemblfe 
id'Embrun ; elle â été ititerrogée€hez M. Hérault. 

L'abbé Lezin, Lpuis de l'Humeau, natif de 
Chotel en Poitou* — ^ Arrêté pour Tobliger à 
dire où étoic un prétendu abbé le ClôrC , dont II 
. recevoit les lettres. Cet abbé le Clerc faifoît en** 
tendre à Mgr^ le prince de Liège qu'il favolc 
une confpiratioâ contre Ce prince. 

Ce prétendu abbé le Clerc étoit lé pefe Lèati* 
té, intrigant mis à la Baftille le ti décembre 
^3 717 ^ & enfuite confiné dans un couvent de foh 
ordre» 

Le nomme Valder. -— Soupçonné dlmprîméf 
des ouvrages fur le* affaires du tems, *^ Dé-* 
chargé d'aecufatioti » élargi dès le lëndetaaiti. 

Le iîeur Eftivai de Texay > cî-deVàht officier 
idans [qû troupes; —-[Sans motif connu. ] Ti^an^: 
iété dans le Canada. 

y Le nommé Mouchet , Hbraîre. <^ Arrêté pour 
4K^{rarér de lui, ayant été décrété' dé prife de 
corps par le parlement de Rouen, dàhâ l'affairb 
ti'un nommé Machueh Ce dé<^cfc ayant été 
changé en décret d'ajournclment pérfonnel^ Se 
-des'perfonnés de probité ayant répondu de fli 
perfonne , il a été riiîs en liberté* 

Pierre Vaillant, prêtre du diocèfé de Troîe^^, 
natif de Mercy-fur^-Seine, —Fameux dans le 
parti Janfénifte en 171 j. Il fut chargée la pro<^ 



î4tui^tjOn de M. de Senez , pour ^hérer en. foa 

.nom aux proteftacions faites & à faire par MM. de 

ÀlontpelJier & de Bayeux, & autres évêques , < 

oppofaAs à la BulU Unigeniius , étant au torifé à 

ffafler tous les^des <endan$ à s'uaic avec lefdits 

.ivêqiïes , & à s'iopppfer à la cooftitution. — 11 

;ie mêlôic auffi d'écnve des lîpuvelles ccclcfiaf- 

tiques ; il colporroic & diftribuoft tous les loi' 

.primés fur les affaires du cems. 

. Ce Vaillant forcit en vertu d'un ordre qui I< 

jreléguoit hors du royatime, & malgré lequel il 

reâa toujours à Paris pour figurer dans le/HOU** 

.veau fyflême des convulfions de S. Médard & 

jdes prétendes ,^ni racles de M, Paris. *— Il aû- 

fiQn^qit par- tout que le prophète Elle étoit dans 

Je monde ; ce qui fit dire par fes profélytes qu'il 

J'étoit lui-même > ou du moins qu'il étoit foa 

précurfeur immédiat. — A.u mois de mai 1 734 , 

il fut arrêté, iScficrndûit pour la féconde fois à 

Ja B^ftiJlej d'où il fut transféré à Vincegpes , ok 

al eft mort. 

Le chevalier de la Couronne. —Jeune homme 
:ttccufé d'efcroqueries , de violence & de défor- 
,drès. --- Renfermé jufqu*à ce que, fa famille dé- 
cidât de.fon fort. 11 fut relégué à cinquante lieues 
(de Paris , avec défenfdderetourner Haift fon pays. 
. Le nommé le Bran. — Pour avoir fait le 
jÇpmmerçt de. contrebande. 



Jacqoe^ Cnnoo, dit Belair , cl devant liettte^ 
nant de dragons à la fuite de la place de Can^ 
bray , depuis foldat aax gardes , & employé dans 
les fermes du roi. — Il a été détenu en premier 
lieu à Saint'Quencio pour £iux-fonage, ènfuice 
au Cateau-Cambrtlls , pcmr avoir fait feu fur des 
parricuHers; en troideme lieu à Saint-Quentin , ^ 
pour avoir rué d'un coup de couteau un employé 
dans les fermes. — G'eft pour ce dernier crime 
&:pour avoir fait la contrebande à main armée , 
qu'il fut conduit à la Baille» 

Il a été condamné à être pendu au Cateau- 
Cambréfîs le 2% juin 172^; fa peine commuée - 
à trente-fix an^ de galères fil interjeta appel 
au parlement de Douay, où il fut condamné à ' 
quinze ans de galères. Il a obtenu des lettres 
de commutation de peine en date du premier 
oétobre 1715 , à condition qu'il ferviroit toute 
fa vie dans le régiment des gardes» Surfi-s au ja« 
gement jufqu^après l'exécution de Maréchal & 
de. Landouze , complices , par jugement du 7 
1»vril 1719; & par jugement dudit.roais, les 
preuves reftances en leur entier , condamné â 
garder prifon un an , pendant lequel tems , fera 
plus;. amplement informé; 

Mignot , jardinier de M. le due de Rohan »« 
«hâçeâu de Desbruyeres. — Soupçonné d'inteU 
'i%ftnc0 z^ec plufieurs contrebandiers». 
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. ' le'fieuf Tbîi)T)UC fds , împrîme»ri pfaéé Câm* 

. feray. -^ Soupçonné de relation avec les Char- 

' freux de Hollande , & d'avoir imprimé & diftrî- 

bué des livres contraires à bc religion^ à TécaD 

& aux bonnes mœurs. 

Le nommé Pinet, -^ Arrêté pourJes affaires 
du rems. On Taccufoit d'avoir des relations in^ 
times aved'l*évêque de Montauban, & d'êtra 
chargé de fa procuration. Ayant été vérifié qu*efle 
, ie réduifoic aux affaires temporelles & de fa- 
mille , il a été mis en liberté» 

L'abbé Gaillard.'— Accufé d*êtré auteur de* 
INauve/ies ecciéfiajiiques\ 

L'abbé Sanfon./^— Diftributeur de ces nou- 
velles. 

Jean-Louis Rodies de Trôya, prêtte du dio- 

céfe dé Grenoble, retiré à la Salpêtriere, où il 

,■ étoît occupé à confeffer & à prêcher. — Il faîfoir 

imprimer & diUTihiieT des Nouvelles ecdéJiafliqueSé 

Le nommé" Poupé, dit Saînt-Omer^ portiez 
de madame rabbeflè du Port-Royal. — ^ II a été 
arrêté fur la demande de M. le comte de Gha-^ 
ïollois , follicîté par madaùie de Courchamp^' 
L'abbeffe avoir refufé de recevoir cette dame ; 
on s'étoit préfenté à l'abbaye à heure indue ^ 
fous le nom de Mgr. le comte de CharoUoîs, & 
Je portier fit quelques réponfès dures de la part 
de cette abbefle ^ qui a pris vivement fsrdéfènfisi 
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rou faroir. 

Le père François' I^oi^vard , Veii^ieux béné- 
jjidio de l'abbaye de Gilblasjdes-Bois. — Accufé • 
de cabàler dans fon 9,itdr.eçoi|tre la Sàllè^Zfnigeni'- 
tus. 11 étoit en relation, avçc^tous les Janféniftes 
4f» J:o;^aume & ayec ceuxdç Holl^ndg.j.^',^ 3 

Claude Laudin , courrier de Lyon. ~ Arrêté • 
à la. barrière , chargé de libelles & imprimés 
contre là conftitucioh ( portant tîcre :') LettrM 
de Patii à un amir -de frovùnce ^ M fùjêt-^- des 
yiohttcis qùcJ*on exircâ tous U^ joUfè âokire t^ 
appclUns. . . : . ..w '^ 

E Nou^ voîcï reveûur'à nôtre gtatid fégîdre; 
qui ik>u« conduira; fans^ i^erruptiow juffqu'à l'ati^ 
née 1753. — Nous tirerons cependkhtf lîifcdfô 
•pouf ley années 17}! & ï'julûëntàv^ëWt^ 
lumières dans nos {)^tits feuillets rn^HilifcJ^s^. 
qui. yienQ«»c dd nônis^ fdrvir^à V\ûSLKy\¥é êk \x^% 
& 1718. — Pendant ces deux années ils-UPèWttt 
▼«nr parfeiîecïenr ocftformes avec nôtre grknd 
jregiftre ^ &^nti;u» i0armirmr en outre des^ èBféf^, 












' J^ N »"• 1730. Depuîs le 24 avrîL 
î ' . Nàfnbrc' ic^ jfTifonhiers ^ i^w ' j •• 



Bâuyn 

ÇJanfénîftes , convulfionnaî- 
Caufes générales /< rés '& imprimeurs' clan- 
'> ^ C deftins^. - ' ' ^ 

OBSERVATIONS PAUTICULIERES. , 

Le fieuT abbé Bouret. ! — Pour raffairc de k 
«luchefl^, 4^ Bouillon & de la^ Le .CQiivj:eujr ^ 
comédienne. * ... 

]l^h fif u/de Béer oc9;B<^t. — • Pout avoir lïolé 
avf ÇjefTf^Sjiw^ ll;jQ^J£^ottv^rneur de M. It duc 
xlç Çharoft. ; . « * -- -' ' 

^J^jjôur GjrauJii. r-r Pour avoir eirpbfié de 
^fittTç fCHfi au jeu der l'hôtel de SoifTons. — Jl a 
W^iPR QfdriCj.un.gârde tpftt le temsde fa.dé^ 
l«i^iaij./: -_: . ^., V . . ■-.....•, 

; Le fleur, de Montrnorcncy , meftre-de-camp 
de Gav%Iejiç de du Maipé; encré le 5 août 1 730 , 
par ordre de M. Bauyti^^.jTorn.le za du.même 
mois. — Par correftion. 

Antoine Patron. — Janfénifte & convulfion- 
naire, condamné à être au carcan pendant deux 
heures par arrêt de la Chambre , du 3 mars 1751* 
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/ 'Michel Aubeftrgftgiic*dem«fî «-^CrochertUt 
^e la can^itutipn. .;: 

. ;Le:fieur Chantercaujc. — Donneur de faux 
avis janféniftes, m 



, A.N N. Î75Ï» 

Nombre des prifonnîcrs ,25. ' ' 

Mînîftres , Chauvelin & Phelypeaujr. 

r^ r r ^ i .fMorifs COQS diiférenS) mais 
Caufes genfrales,|^^^^ également abfurdes.. 

OBSERVÀtlONS PAilTICULIÊKES. 

- I^ fieur D^pres?^ r- Affaire. d'état. , j 
. I^ fieur Dupraz.> câifSer d^. M. Geoffroy. 

— Pqur avoir diverti 4e fa caiffe une ibmme da 
I ^OyOoo liv. Lj^ fi^f Duprez éeoit.fiUa;i*an.lieur^ 
tetiant d'arciUerie>gentîlhotntne &, chevalier d« 
Saint Louis. Son père |ie lui laiflanc paint de « 
fortune, M. Çeofffoy, caiffîer- général de la 
caifnsr/cominaiie de ^ recette géiiéxale des ûmsyi 
ces , le iu/ouf><:aiffien Duprez.avpit pqur^ami 
un fieur Cottin, banquier à Paris, i qiif , [dans 
un imn^en^t de.j^e^iay il prêta 4^;ooo.,liv. des 
fonds, de Uça^flfe,; fans en parler à tA^ Geoffroy* 
Cptçip luiidpj)£4]^poiXf aantillement .un . effjît dô 
ifc^pûjo Uv/..à .lui^us par madame de< Moa*-* 



] ne convîèhdroît. — Ce prifoflnîer ^toîc à r 5 îîirî 

^ par jour. 
. [Nous n'avons pif découvrir nulle parties^ 
motifs de fa détention. ] 

Le fîeur Coye. — r- Pour agiotage. 

Le fieujr abbé Daribar, — Jan fénifte. — Con- 

/ vaincu d'avoir figné un' afte d'appel contre h 
Bulle Umgenuus, & s'être oppofé aux décifioiis^ 
de réglîfe avec plulîeurs autres prêtres & abbés 
^ui s'affembloient dans une maifon , rue deç 
Billettes. Accufé auffi d'avoir diftribué les Nou^ 
velles eccli/îajliques j & d'avoir mis du bois du 
lit de M. Paris fous le traverfîn de M. le Doux. 
Le fifeUf abbé Favre. — Janfénifte. — II pa- 

\ roît, par une lettre, qu'il avoît été dénonce 
comme un partifari dangereux & entêté du jan(e- 
Jîifme. IJ envoyé dans cette lettre, un ade d'ac- 
ceptation de la Bulle Unîgenitus. — II avoit déjà 
été à la Baftitle , & y eft encore revenu depuis. 

Le fièur de Mprvant, curé de Vincennes & 
de k Pîfibtte. — Donneur d'avis outrés contre 
Jes janfénîftéç. — ^ M^.dfelBonael, dans fes in- 
rrigues- pour parvenir au miniftere , voulant fe 
rendre Utile au premier minîftre , lui prbpofbît 
de détruire le janféniftlie, lui préfentant les 
projets le^ plus plaufibles. 11 favoit que le c^rdir 
aaal de Fleiiry avoit cette affaire à cœui;; mais 
ibus prétex(e du f|iu)f gjpajod ihcrût» il ae voii^ 
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loit pas que M. Hérault en fût indrub^ croyant 

amfi miner la coatianCe que Von aYoit en et 

inagtftrat, en la jréuniifant toute à Ju4 féuK. Le 

cardinal ayant accepté ce projet, M. de Bonne! 

choific pour Ton agent dans rafTîiire du }anfé'<' 

jiifaie le fiear dç Morvant , afin, d'efpionner & 

d'arrêter tous ceux de ce parti; il reogagea à les 

peindre fous les couleurs les plus noires, juf-^ 

f}u^à préfencer un mémoire par lequel on aver-» 

tifiblt fon éminence qu'ils av(>feni formé uii 

complot contre elle. Mais enfin la fraude ayant 

été découverte/ cet intrigant^ qui s'étoit; déjà 

fait donner une abbaye , fut entraîné dans^ Ift 

chute de M. de^pimel , & conduite lajBaftille 3 

on lui ôta l'abbaye qu^il venoit* d'oibce(iir* r 

Matthieu Molinier, de Beauvais, écuyer de 

Mgr. le duc d'Orléans^^ exilé en fa tevre dm 

Limofin. — Il vooloit faire M» d$ Bdnnel con** 

trôleur- général : celui-ci avoir donoé deux cents 

louis pour i4ntrod)iife çhe? madame la princefie 

de Carignan , & il lui avoit fait un billet d< 

ria,ooo livres, payable quand il;^£i?roi.t contrô-* 

leuc'généraK Comme ;1 étoit crè&-aimé de la 

princeUe de Carignan, M. de Bonnel Temployoïc 

auprès d'elle pour parvenir à fes vues, — M. de 

Bonnel, M*^. des requêtes, voulant parvenir î(u 

ntiniftere, s'introduifit chez M. le cardiftal de 

Fieury par le eanal^dtf madame la princeûTe de 



Gifîgnati y fui$ il s'étudia à miner Je crédit 4^ 
mifliftrès auprès de fcm «émînémre ; &, pour s'àt-* 
twer toute fai confiartee, 'il lui prO[io(a de ter* 
taffer abfbliMnent le jahfénîfme, affaife favorite 
de ce premier miniftre,- pourvu <ju*il n'en fie 
ri^n favoir à M. Hérault, qu'il s'cfforçoic dé 
rendre fufpe£è. Son éminence y ayant confentî ^ 
il commenta ^à entamer Tailaire; mais M Héi* 
rauit, en ayant été jn{lrait> tr^Evàilla de fon côté 
à perdre' M. ^de BonneL Ce dernier avoir fait 
faire des mémoires où Ton pdgnoit les janfé^ 
AÎfies folis lôS'.coulears les plus noires /jufqu^à 

] prétendre qu'ils àvoienc formé des compIx>ti 

\ contre k vie du cardinal. Enfuite il parue oh 
mémoire contre fon éminence >qu*il avoir aulH 
£jiit faire ^ p<>ér Tattribuer à quelques perfonne» 
qu'il voukHt iperdre > & fe rendre plus utifè ait 
minidre^ M. Hérault ayant fait connoîtrë toute 
rrntrîgtift j M. de Bonnel fut aufli^tôt exilé ; ptiîà 

} arrêté enfûke ; & plufieurs de'fes agens mis'i 

/ ia BaftiJlé:- •• • - 
- Le nommé François , dômeilîque de MvJFÎ'é^ 
^ult , lieutenant de pôliàe. •— Il avoir pris ^* 
dans le cabinet de M.* Hérault & dans celui dd 
Tun de fes fectétaires , dès* livres & des papiéri 
concernant ràflfatre préfenté-, pour- fati^faire fa 
euriofité. On voit , par Une note des pietes^de lu 
dame Gauche^ ^ueFran^y éteicfrôtteurcbrî 
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lA. iihioAt.i&^'i^'il A été mTitéçétt^ttàtéy 
»i&xue xlans, TafiaifeUe ladite dame. On voit 
moffi i}tt!il écQrltridbJ^rteik & lenolt des profiot 
^nfokôtf 'Icootfe ie. dasdinal de Cleuiiy« 



*• ' * Nx^rtHftt' des prifàntfîtts j 5-?* ' • ^ 

MînîAres i * Phelypeàux: * * ; 

. , ^ConvullîonnaîresScgràveJura 

Caûfes générales , 5j d'eftampes contre fa coûfti- 

' * OBSERVATIONÇ PARTlÇULlilLES. 

Jean Fier, cuiiioier du collège de. :Nairifféi 
•^rJat)firiiU& •<}isi/>atbiii fèâ^isemmiDcà Siint« 
Médardy 4>hrit fe'iprocaroit des tonvjalfiiaiils Y09 
iùni^&t$ fortai «ombe deM;Pârîk;.&.oev.paf 
le confeil! d'Ida parelv^ dûdit fièurr Pirn':> ce 

i)tl^Yl:a' avilie.' .'.-•'"■ >." -:::;:!:.':. v* .. '. ^ 

• Pierre L^i^!»/ gai-çôti' boulanger v&Ckuda 
iîfançdis Tietfarii,^tfpprentif Bourisàlier« ♦-». Ldi 
nïédeokUîiiM^t fec<nilti} , à lis ùm Moué qu'ils 
fe procuroiem d^é^iavUlfions qu'ils faîfoieot 
défier à volonté* . 

'*-»M^atie-Alnne Chartîer , travaillant à la desi^ 
teiliTi âgée de vingt -^n ans. — » Convulfionnaîre 
^ tombeau de M« Fâ»^ EUe- eft-oonvenuf 



^'eite' feTiàatroit dèscdèWfîân^rwlantitîrè^ 
fk^nt* Qa'.ayaae un malad'esftbfnaa/.arlk ^âûlià 
Sainte - Geneviève , i& ^vpsL^hlianyrxïbiuipi biM 
dame qui [laicénfeiilaid.'aiLerwà S^ù^ièàédàlvA^f 
& /qu'elle y fut malgré les averciflemens de 
fon confeflfeur , & que voyant des perfonnes 
] qui falfoienc des- toncoriiiAis<qufV)n appelloic des 
convuKîons, ellecrut qu'eUQSj éfcdent néceflaires 
pour obtenir fa guériibn , £ç s'enprocujra C9pme 
les autres. ^ ,^ ^ * 

Pierre Sapturon. — 'Accuft par le petit de la 
Porte de lui avoir montréà f^iredes convulfioni. 

La nommëe Majgnan , qui accompagnoit & 
j foutehoît fur le toji]à>éaiJr de M. ' Paris Tabbé 
Becheraii.c .^ '•'i'. ^ , .-.T 

-* Marie- JeannfiL Le Liétce.* — Cette feiïime 
étoit fujbtte^ J'épilepfie ^ ay«ncrmalhéuréù(e* 
nent été prife de:foa aoiès dacus-k xttê.y oA 
la crut conYoifiooiiair^ & . q^i Tar^êta. . » ' 

Le fieur Antoine Terraflbn. -r- Soupçonné 

. de vouloir pprtèr chez l'étranger les defSnf 

de la maniifaâurë deXyonj^mort à la BajI^iUi 

après douz« ans de détemion. Il ipangepic tâVil 

les . jours v à là table du gQuye; n$ttf r* . » . . 

lue père Dom Paul Sulean , Bçhédidin de.rab- 

j baye de Rebais. — Janféniftçf,,accufi6^de djébiter 

les Nouvelles EccUJiafiiqi^% ,& . autres liYt(9f ;.4f 

^atti. Il a: été Axi;êté à'.ijk (fqtuii^iiw de M^W 

vêt^ue 
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vècfm de Laoh ^ "paat avoir adminlilre le faînt 
-viatique à Tabbé Tilories , fans avoir obfervé 
les Ibrmalités requifes ; îi l'aVoit porté dans fa 
poche. 

Le fieur Chalandas. -^ Prêtre habîrué à 
Sam t- Germain - VAuxerroîs, accufé de predxeir 
avec trop de ctialetir fur les aflTaires du tems^ ; 
&: d'avoir avancé des principes contraires au 
refpeft dû aii Saîtit-Siége. Il a été' interdit de . 
ixmfeflion iSc de prédication : il Tétoit encore 
fix an:s après* :, . 

Le comte de Baujean. — Pour menaces Faites 
à Mé d'Ange villiers, mînîftre de la guerre. 

Le fieur Godonefche » graveur.. -~ Il avoît 
gravé & diilribtté contre la religion iSc les l>onnes 
moeurs ^ des pièces indécentes Se obicenes jpofit 
des gens de parti. 

Le nommé François. --» Il eA dit dans |e< 
regiftre même qu'on ignore les motifs de {4 
t détention^ 

Pierre-Charles Emeri , imprinieur^ — Pour 
.avoir iniprimé un écrit intitulé ^if^ Gene^^ qui 
n'efi nullement conforme au manuicrit qui avôit 
été approuvé par M. i'abbé Le Rouge. U l'avoit 
augmenté pour Ibutenir le lanfénifme ; il pré* 
-cendoit dans ces ouvrages que le prophète Elle 
ikvoit revenir i&c Cécoit le fydéme d'oâe 
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tedte de Jànféniftes appellée élifiens 6u vaîl^ 
lancHles. 

La nommée Foulon, fruitière orangece à 

I Verfaiilesy & fon fils ^ nommé François Foulon^ 
dotneftîque. — Janféniftes, 
. Gervais-r Martin Cointrî, graveur, fils d'un 
foflbyeur de l'églife de Saint-Sererin, — Pour 
avoir fait des vers , deftinés à êcre mis aux pieds 

V d'une gravure qui repréfenroic un arbre, encre 

4esbranch$sf duquel on ïtpperçoic MM. NJçoIq^ 
Quefoel) Paris & autres ; deux jéfuites ferroieûc 
cet arbre par le pied , pendant que plufieurs 
autres tâchoient de l'abattre , en le tirant avec 
des cordes. 

Jacques Mercier^ fils d'un maître peintre. — 
Accufé d'avoir débité une ëftàmpe repréfen- 
iant le pape' lardé d'une douzaine de jéfuites , 
& une autre repréfentant M. Tarthévêque , fet- 

'tant à Paris , diacre, 'une pierre fur laquelle 

* étoit écïitVinthnilU j & M. Hérault , armé de 
la croflè de cejt archevêque, qui commandoic 
certe* lapidation. ' 

Thomas Mucel , graveur. — Pourt avoîrgravé 

des efiampes montré les jéfuites & la confiitu- 

) tion j entr'autres ,' une repréfentant une danfe 

• de diables qui riénhent M. l'archevêque par la 
main, & -le font danfer autour d'un feu dans 
lequel on brûle les - nouvelles écciéfiajliques. 
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l?luneurs diables foufflenc daûs les oreilles de 
cet archevêque. 

François Jorcafly ,. italien. — Qui dupoîc les 
feigneurs de la cour en leur donnant des | 
remèdes pour rajeunir. Il a été conduit au * 
For - TEvIque après douM ans de Jéjour i la 
Baftille. 

La nommée Le Fevre. — Jeune convulfion- 
iiaire miraculée ; elle avoir jufqu'à trente con- ' 
vuliions par jour ; elle en avoir d'internes & 
d'externes : elle eii a eu à la Baftille, Il allolc 
chez. elle un^i:aqd concours de mpnde pp^r voir 
fes convulfions. — Elle a été transférée à Thô- 
pital. 

Le chevalier Desfonds , gentilhomme de Vi- 
varais , cl - devant lieutenant au régiment de 
Conti. — Il déclamoiç contre le miniftere & ^ 
les généraux , fur- tout contre M. de Lowendal, 
qu'il appelloît fripon. Il difoit qu'il lui avoir 
donné la croix de Saint-Louis , mais qu'il s'en 
foucioit (i peu, qu'il l'avoit laiflfée dans fa valife. 
Il paroît que ce prifonnier avoir déjà été deilx 
fois à la'Baftille, 

Louis Brocq, cabaretier du village de Bouy. 
— Mort trois mois après fon emprifonnement , , 
âgé de vingt-un ans. S'étant jette par une fenêtre 
dé Tefcalier de la tour du coin, au troifieiiie 
étag« j défifpéré d'avoir' été fkuflement aêcufé 

Fi 
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«d^avoîr partkipé à raflkffinac de deux employn 
au village de Bouy» 

Â M N. I73J. 

Nx>mbre des prifonnUrsj tfj; 

MinUlres^ Phelypeaux & Chauvelln. 

Cjanféniftes , convulfionnai-^ 
Caufes générales , < res, ou imprimeurs clan* 
( deflifls. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Le fieur abbé Pouchard , fupérieur de la com« 
I munauté de Saint -Hilaire. -^ Froteâeur des 
convulfionnaires , exilé p lors de fa fbrcie , hors 
du royaulne» 

Jean - Denis Bouzon. [ Sans motif connu ]• 
— Envoyé à Tlfle de Prance. 

Le fieur Claude Guillaume Robert d'Efpe* 
; vils, écuyer» auteur de la lettre de Louis XIV 
à Louis XV. 
I Le fieur comte de Levis. — Par correâion. 

Devaux ^ imprimeur , &, Jean-Jacques De- 
vaux, compagnon imprimeur. — Pour avoir 
imprimé contre la conftitution & raffaire du pot 
du laix. « 

ht fieur Mellet de Clermont ^ pourvoyeur à 



f «5 ) 
la loaveterle de Verfailles. — Faux Sorcier; 
chercheur de pierre philofophale A mauvais fujet. 

Le fieur Pigeon , négociant, agioteur, faiianc 
des manœuvres à la Bburfer 

Claude Souchon & Pierre Segain, Tun maître 
& Taucre garçon chapelier. — Pour avoir planté 
une croix au Port Royal , oîi ils furent arrêtés. 

Le (leur Berthier & fa femme. — Janféniftes 
convulfionnairer. . 

Claude Larche, âgé de quatorze ans. — Pouc ? 
avoir imprimé contre la conftitution & TaSaire ' 
du pot au lait ; mis au carcan pendant deux 
beures , & banni pour trois ans du refTort du 
parlement de Paris. L'archevêque de Reims a. 
follicité fa grâce, parce que cet enfant étoit trop 
jeune pour favoir ce qu'il faifoit. 

. [ Pour ne rien omettre de ce qui peut ré- 
pandre un plus grand jour fur notre travail ^ 
nous croyons devoir prévenir que l'on nous a 
remis vingt-quatre feuilles du même format de 
notre grand regiftre, qui répondent mot pour 
mot aux années 1730, 1731 , 17 J2, 1733, dont 
nous venons de faire l'biftoire : elles paroiflent 
en être le duplicata ; ce qui nous fait croire , 
avec fondement 9 qu'on teaoit en même tems 
plufieurs regiftres ]. 
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^ . A N N. 1/54. 

Nombre des* prifonnicrs ^ j^, 

^ Mînîïfrè^, Plielypeaux cfe Cliauvèlîn. 

• . r Janfénifles , convulfioiinal- 

/ la main. • 

OBSERVATIONS PARtlCULIÈRÉS, 

: Le fiedr de la Faye,,caphainê de dmgomi* 
[ — Pour avoir interri>nipa le fpeâadc dç la ço*' 
médié ItËtliénne. 

' Marie Allârd , âgée de dix-neuf ans i riatiVd 
de Dijon, — Qiii faillit de. fàufles lettres 66 
mémoires pour tromper le public. Sa première 
debatichti àvoit' été 'avec le chwalier de: FlSury,, 
~ Transférée à ThopitaK 

' Le fieur Liixeux-:-^ MoIintft6 outré. 

Le fiear-Roie.rt'de l*i, Motte, gentilhomme 
fervant S. A. S; Mgr. \e duc d'iOrléiatls^ — Pouï^ 
avoir aflTjtffijné Bruny^ limonadier ^ pouc >ouir de 
& feihme. [Gé prifonôierin'eftiefté que fix m^it 
4 laBaftiile]/ ri:.... , 

Le fieur ^bjbé ViiUjtpd.rrTJ^nfémfttf ^ cliefdt; 
la fefte des Eliféens. — Cette feâé de lai^fénifté» 
voulcic le faire pafler pour le véritable prophète 
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Elle, qpî A0Îf w-nn far terre poorl^auucerfioa 
des juifs & la réprobation de la cour dé Rome. 

— Transféré à Vincennes ajprès vingt- deox ans 
de féjonr à la Baftille. 

Le . père de Gennes ^ père de TOratoire. 

— Soupçonné [feulement] de traviailterl aux 
nouvelles eccléfiajliques. 

Le fieur Heudes , prêtre dp diqcefe de Roueiu 
^—Soupçonné d'avoir commerce avec les femmes. 
Exilé , lors de fa fortie, au Sable d'Olonne, dans 
un couvent de cordeliers. 
. Les demoilelles Qroujc, ^ de Crefly- — [Il 
n'y z, rien dç plus fur le cQipptjç.de ces draSE prir 
:fonQieres ; nous n'avo;)^ pu. découvôr que.laurs 
DQms j éqrits fqr le rç^i^e de b main inemç 
du çûoiftrie. 11^ paroît qu^^Ues fpni; enurécff à h 
Ba^le vçr» Iç çiQis d;'pdy>bre 473 4 ]• 

Le fiçur MiE|;(iaiUiqnrJeaQrADOû-?£ançoi5:^ 
marquis de Riçux. — Accufé d'être efpion des \ 
çovLTji de Vienne Sç de.Drefiie. 

Le $);iM abbé do \mY f pirêtre habitué^ i 
Saint-Çciçoi;i^4u-MQnt* -r- ^xJ^ràS» & pa&t 
^if^ des.cQQyuKiQA^» i 

. .SoiKiai9 » dî( Ifi ficrti Cmatd..^ On Tappeiloit 
frtr^ Ca/iari,^ parce , loii^'iL étott.d^ns.k 
jGgQodç ^ ilibarhpicoit daqs toutoa forces dfimpua: 
retés. 1 

, 1 ». • ,.' '■ - . 
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A » H. 173 5- 

Nombre des prifonniers^ yo, 

-' lOfeiftres,. ^Phely^t^aux.Bauyn&Cba». 

r Convulfîons ^ affaire de faux 
Caufes générales |< eoncrats, vol fait dans les 
. V. cuifines du roi, 

OBSERVATIONS PARTICULIERES, 

Le fieur de. VilHers , enfeigne de la compa* 
gnse des^cenc-fuiflès , pour iatrigues à la cour. ' 

Henri Pilliere. — Pour livres contre la conf^ 
ticution. — Condamné par une commiffion , lui 
éi une infinité d-autres , au carcan pendant deux 
lieures. On avoifc voulu leur accorder dts lettres 
de grâce ; ils n'en ont pas voulu , difant qu'ils 
ne pouyoient fe* repentir d'avoir bien fait. 

Malbay. — Qui aidoit M« le duc de Niver«- 
Bois à fe' ruiner. Il a été mis à la Baftille à la 
foilicitation de M.-^le duc de Nevers. Ce pri* 
fonnier avoit une fort belle femme. — [ Cette 
note nous a paru'à nous-mêikies il èxtraordi^^ 
naiie, que nous crayons devoir répéter que nou$ 
copions toujours le regiftre avec «ne exaâitude 
icrupuleufe ]• 

Antoine Molu« — Tiouvé dans une Imprime^ 



rie chodeftifie» ^^ Condamné , par une com<« 
miffioa y au carcan & au banniflemeac pendant 
fix ans. 

Poiflbn y officier de la cuifine du roi. -^ Ce 
prifonnier efl.iiiorc fubicemenr dans la falle du 
confeil. Après avoir été interrogé , on lui donna 
une plume pour figner^ en la prenant il tomba 
mort de defliis fa chdife. 

Alexandre Darnaud, ex-oratorien ^ dit frcre 
d^Arnboifc j ou prophète Enoch. — Pour s'être 
dir prophète Enoch. 

Le comte Daverne. — Qui apprenoit à foa 
£lS) âgé de cinq ans^ à avoir des convulfionsy 
& qui difljpoit fon bien à entretenir des convul* 
£onnaires; • 

Thérefe DubreuiU — Tirouvée dans une iitl^- 
primerie clandeidine ob Ton faifdit des ou virages 
contre la bulle. • 

De Beilefonds , ayant une belle ifiain pour 
faire jouer de malheur , & affaire de la danîe de 
Mefgrignjr. / 

Le chevalier de WitterorigeVanglois. — Fauf- 
fement accufé de crime contre 1-écat par le mar«* 
^uis de Rozen , d qui il avoit prêté de l'argent. 

Le chevafier Defpréaux. — Pcyur libelles con- 
tre Chauvelin ^ Orry , Fagôn & Rouillé. 

L'abbé de Sardine. —Il étoit janfénifte, ou 
paflblt pour l'être. 
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An n. i.7}6. 
: Nombre dcsprljpnnlcrs.j 50. 

Mînîftre , Phelypeaar. 

r Janféniftes , convulfibnoaî- 
Câufes générales ^ }} xes Se imprimeurs clan-> 
^ dedifiSi 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

* ... V 

les nommés Chriftophei Ricliard & Nicolas 
;BicËaBd.y: frères. --^ Qtti .ftifoienc des ménuûres 
.contre ^» di^ Mfiiurepas , qja'iis acGu6>ien; dfe 
laifla pénîr.la.mafioe^ 

Les abbés Perré & Langevîn. — Qui écrà» 
-ToieiH: cQotjte< lii^ aouftituciAli. 
i P^uvjgny > <;o«W& dé .M. diHozier j. géqé^- 
Ic^ifle de France. -^ Four avoir ddaoé de 



An n. ^73.7v 
Nombre (k$ prifMnier^y 47, 

Oanfénifte^ ^^ convulfionnal- 
i.Ca]!^<^ géiSiikatejË^^irK^Jmiingans & diSiibu- 
(^ teurs da bxqc^rçs,; » 



OBSEiVÂtlONS FA1.TICULIE1UE5* 

La Manfladkre , Badunooiirt & fk femme. 
•--- Intrigaos de toutes eipeoes pou le jaiife- 
nifme. 

Angéliqoe Noël , fille (Tofr TÎtrier die Poirier. 
— Pour avoir cafle beancoop de vitres chez foa 
père à Toocafion de S. Médaid & de M. Paris. 

Le fieur de la Combe , direâeur de la pc^ a 
Tarin. — Pour intrigaes d'aflaire d'état. 

Mon coofin le dac de Fitd- James. — Poar 
avoir menacé M. Alexand re y cfief du bureaa 
de la guerre. 

Marion m la nommée Laviron , dite Gode- 
cfaaud. — Pour avoir donné de faux avis à M, le 
prQcunsar->gén^«tl-& à M. le lieutenant de po- 
lice ^ contre les jainleniftes. 

Lé fieur Carré de Montgeibn^ confeiller au 
parlement de Paris. — Pour avoir préfénté au \ 
roi à Verfàîlles'i'ffe te part de tous les dévots à 
M.' Paris 9 le f ^re intitulé : I^ itcrité d4s nùraiUs 
de M. Paris , qu!iLayoi€ k\t imprimer. 

L'abbé Brignand , dit la Brode ou DesbrofleSi» 
rr- Coofide^caire ^ elbsiBEioievI dd bénéfices. 

Rouflèt, dit Saint- Julien & Duchaniot. — Au* 
tQur de mémoires d^ fioances^ contre M. Orry ^ 
çoncroleur-^générai ii^s finances ^-tcndans à prou- 
ver que ce miaiftre avoit fait.de gros profits 
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dant le r^tabliiTemenc des charges fur les portsf p 
quais , halles & marchés , ou nouveaux droits 
rétablis. ^ 

Govers , jouaîllîer. — Affaires d'état concer- 
nant M. Chauvelin , garde-dcs-fceaux. 

La demoifelle Folin. — Jeune Portugaîfe i 
maîtrelTe d'Arrouet, de la chambre dei comptes^ 
chez laquelle il avolt tranfporté tout l'argent de 
la chambre des comptes lorfque le feu y prit* 

Le fieur Boindin. — Athée, 



A H N. 1738. 
Nombre des prîfonniers^ 18* 

Mîniftres , Phelypeaux & Amelor. 

rjanféniftes, imprimeurs & 
Caufes générales, < diftribuceurs de nouvelles à 
C la main. 

OBSERVAtlONS PÀRTJCULIEKES. 

Le fieur Dufour , fecrétaire de M. de Cafleja ; 
ambàfladeur dans le Nord, — Accufé d'infi- 
flélicés. 

Le fieur abbé Poitrot, — Intrigant de toute 
èfpece. 

Nicolas Bâîze. — Pour nouvelles à la mai». 
Jacques Pépin. — Pour prétendus miracles, 
ïransféré i Bicêcre. 
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Le lîeur atbé Dalînval & le fîeur Gatelller; 
«^Auteurs & diftribuceurs d'écrits fatiriques. 

Le fieur Fromager , direâeur de la compa- 
gnie des Indes. — Pour avoir diverti les de- 
niers de la caifle établie pour efcompcer les 
lettres de change, ^ 

Le fleur Pierre-Antoine Perrîn. — f Pour 
toute note.] — Il a l'efprit dérangé. 

Le fîe^^ Dupere ou:dt Chambor. — Pour în-^i 
fuite faite' à la demoifelle Julie , de l'Opéra. | 

Le père Léonard Avril , dit Boucheron» reli- 
gieux de la Trappe. — Libertin & voleur. 



A N N. 1759* 

Nombre des prifonnîers , 28. 
Minîftres, {Pbelypeaux/Bauyn&Ame- 
Caufes générales , Convulfionnaîres. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Mon coufin le duc de l'Efpare & foo gen- 
tilhomme. — Par correftion pouç traits de 
jeuneflTe. — Le duc de l'Efpare à jo liv. p^r 
jour , & le gentilhomme à 10 liv. — Ces^pri- 
Toqniers ne font reftés que fept jours à la Baftille. 
; Le fieur Desfebves. — Pour colportage d*é- \ 
crics contre la conftitution. 
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'- Nicolas Blondel, maître tailleur. -^AJéna- 

çafit de brûler pour avoir de l'argent. Il papok 
■ ^ue M. Hérault a obtenu fa giace , à condition 
' nqu^ilrfera renfermé le refte de-fes|our$. — XffaD(- 

^feré à Bicêtre. 

Le fieur Broudin^ capitaine dans les troupes 

de Bavière* — (Âccafé d -avoir ailaffiné par ordre 

de la Czarînê. 
^ Le colonel Saint^lair ^ au ièrvice de la Suéde 

fur les terres <le Ruffie. 
' ' Le fieur cosne Dr umond , anglois ^ -ou milofd 

Edouard. — * Gonvulfionnaîre. 



•A N N. 1740. , 

'Nohtbrc des prifonniers y j8* , 

Miniftre, Phelypeaux. 

^ r ^x ' ^1 f Libelles faitç^contreJaconf- 
Caufes générales ,|^.^^^.^^^ 

OBSERVATIONS PAKTJCyLIÉRES. 

Le fieur Courtîn de Nanteuil. — Par correc- 
tion pour difGpation de fes biens. 

La femme de Paùzerre. — Intrigante. 

Barne ville. — Partifan du frère Auguftin. 

Le fieur abbé DufFart, prêtre & théologal de 
Bayeux, & le fieur -Planchon , thftniDine de-Viô- 
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cernnes. -—Pour manoeuvrer pour les JanfènRles ' 
dans le chapitre >de^afaic-Maur près Vincennes. 

Marie-Anne-Cathecine Queroc. -«-^ Elle hro^ > 
choie Iqs impriibés du nommé l'Hoce, ^ui 
.éeoienc des ouvilagds jaaféniftes. 

Grégoire & Ozou. — Pour rinfiitution d'un ' 
prince qu'ils faifoient entrer dans Paris. 

Les nommés Denis Forêt , JMlaraine » Trugy:^ 
Cornart & Longueil. — Auteurs , graveurs ^ & 
difliributeurs de VAlmanach du Diable. 



h'v isi* 1741. 
Nombre des jfrlfonniers ^ 74. 
Minîftres , Phelypeaux. 

OBSEkLV ATIONS • PAKTlCU LIEUES. 

Le fieurBaculart d'Arnaud , poète licencieux. 
•—-Auteur d'un ouvrafge obfcène , rntitdfé : VArt 

de /. — Transféré à S. Laîîarre. 

Le fieur d'Arnoncourt de Morfan. —Pour 
avoir fait imprimer Y>An de j....^i lAoxMm ^ 
à la femme de M. de Noii| ville > Ton oaclei ia- 
Dendant de Moulins. 

La demoifelle OUier. — Colporteufe du » 
li vre du Portier des CharerMX , '^D;jB^ 



Le fieur Jean-Louis Tanniet, cttté de Sidnt^ 
Pierre de Saint-Denis , près Paris. — Accufé 
de réduire les femmes. 

ie fieùr lePrince , commis de la pofte. — Qui 
ouvroic les lettres pour voler les lettres de change* 

Le fieur abbé de Noury , clerc de Tordre de 
Cluny. — Impliqué dans Timpreilion de D. B.j 
Portier des Chartreux. 

Le chevalier de Mouy ou Mouchy. Il travail- 
loît pour M. le lieutenant-général de police , 
& donnoit les mêmes mémoires au maréchal 
de Belle-Ifle , au cardinal* de Tencln ^ au duc 
de Richelieu & aiî comte de Saxe. • 

Elifabeth Michel. -* Prédicance extrava* 
gante. 

François Rozay ^ voiturier. ^ Pour conduire 
des ballots prohibés. 

L'abbé de la Porte. — Trouvé dans une im< 
primerie clandelline. 

Le fieuF Bonrge» de Longchamp. -~ Faifeut 
de mémoires contre le^Miniâre. 

Le (ieur Georges Hufquin Beaudpuin , dit do 
Belle-Cour. — Homme de mauvaife conduite ^ 
enpemi de M. Orry de Fulvy ^ commiflàire du 
roi de la compagnie des Indes. -^ Venu de 
l'île de Bourbon avec plufieurs habitans qui 
accufoieût le fieur de la Bourdonnois. 

Alexandre 
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''Alexandre Fleaiy, ci -devant commis de^la . 
police au bureau des lettres de cachet. -^ Con- 
vulfionnaire. - «•• - - 



A N N. 1742. 
Nombre des prifomùers , 5 j. 
Miniftre, PheJypeaux. 

/- r '/. (W"meur$, libraires, col- 
Caufes générales , l porteurs, relieurs, & même 
( marchands de papiers. 

OBSERVATIONS PAJlTICULIERES.. . 
Le fieur abbé de Gouffé , principal du col- 
lège du Pleffis pour diveitiflement des fond» 
da collège.— Accufé de mauvaifes mœurs.— ' 
Il y a eu une commiffion.' 

L'abbé Brunet, prêtre, — Il étoît direâeur >, 
de convulfionnaires & de cpnv.ulfî,onniftes. 

Le fieur de Saint- Vincent. -^Très-fufpea à 
I%risr'; intrigant à ia ccrtir & a laviîlé. 

La fceur Claude Fi-dmônt , ïouriêrè du Cal- 
vaire du Luxembourg. — Pçur l'affaire du Cal- 
vaire. ['Riandeplus]. ' ' 

• Françoife Aubillard. — ^EJle tenoit chez elle '• 
aflèmblée pour faire des convulfions. ' 

-Jofeph-Crozat.— Pcfur avoir' donhé de' faux 
avis au fujet du prétendu ' tréfof d^ M; Paris. "" 

G 
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.-Guyi marchand bouconnîer ou bonnetkfi 
— Favorifant le parti janfénide par* fon argens. 
& (es allées & venues. 

Le fieur de la Borgne, prêtre du diocèfe de 

Léon. "*■ Il clevoîc la jeunefTe aux cônvulfions^ 

Le fieur abbé de la Roquette , prieur , de 

Saint-Ymer. — Fadteux Janfénifte , qui manau^ 

vrolc dans le dipcèfe de Rouen. 



A' K N. 1745.' 

Nombre des prifonnîcrs ^ li. 

Minières , Phelypéaux & d'Argenlon, 

rConvulfionnaîrés , janfénîl^ 

Câùfes générales J «* ' 'TÎ ^T/^ ^' '^"^ 
_- ® . '1 gion ,.& foi-difant projet» 

^ contre le bien de Tétar. 
. OBSEaVÀTlCrNS PARTICULIÈRES; ' 

Le fieur Charles Nicolas Moufarron, avooac 
ail parlement & bailli du Roule. — Ce prifoa-' 
nier eft d'une famille célèbre dans le parti 
|anTénîIle. 

Pierre Auza. — Pour rafïaire de la raeffin^ 
du faux bon du roi; pour être fermier-généraL 
•— Ce prifbnnier a tué à la Baftille , le 17 avril 
j-rjji'ky ,avéc une bûche , le nommé François 
Fipet^ qui allumoic f(>a feu. 



te^Jjeuf abbé Lenglet Dufrefnoî. -^ Ppilf ^ 
ouvragé qu'H a faic itnprinier contre lès ordreé. 
idé M. le ebancelier; 

Le fîeiir comte de Ëaldiriî j îidninle à projett 
de machines de guerre; -»- Arrêté à la réquifîf* 
tion de la coui: d'Efpagne; 

Le fieur Rifolet. — ' Accablé de mifere ik nij 
gociant des affaires pour vivre; -^ Exilé lors dé 
ià fortid. 

Marie burrié, dite Noëh -^ Cette prîfoiî'* 
hiere était le chef des cohvuKîons & convûUiOni ' 
haires qui étoient nichés à Ecouen» 



iriiih H mv. 



îf ombre des prifonn'urs^ i^i 

Minittres . < Amelot, d'Argehfofi & fhè^ 
• • ' \ Ijrpeawx. - • 

(Imprimés prohibés j JVbà^ 
Caufés gériéraîeis^ 5 vcllcs Eçcléfiaftiques & affai^, 
/ res d'état, 

OBSERVATIONS tÀRTlCÛJLIERJfeSi 
Le chevalier Reigrâc j officier danà Us gardés 
de la Clarine. — ^ [Il n'y, â point la moindrS' 
iiote fur le compte de ce prifonnier^ Son noni 
& fes qualités paroilTen^ écrits de la main. miém# 
du minitlre AMEX.QXtf 



( 100 ) 

' Jacqtres Durant , garçon limonadier. — Nou- 
velles lîcencieufes qu'il dillribuoit dans le café. * 

Le fieur Cf ufius, — Soupçonné d'être efpionr. 
* Le fieur Baudoin. — Accufé d'avoir chargé 
le fieur Michel d'avoir des correfpondances avec 
l'ennemi. 11 fuc condamné par une commiffion à 
lineamende honorable , flétri. Confifcation de fes 
tiens, & aux galères à perpétuité. Comme il (or- 
toit du grand châtelet , il fe coupa la gorge avec 
lin rafoir dans le greffe , & mourut fur le champ. 
' Le fieur Dupré. Ilécoit fecrétaire de M. de 
la Ch^iardiCy ambaffadeur de France fcn Ruflîe, 8t 
foupçgnné d'infidélité. Son innocence reconnue, 
après quinze mois de détention , le roi lui fie 
donner 1500 liv. de gratification. 

Le fieun-de l^nchénu, écuyer du.roû — Pour 
avoir dqn^é un coup d'épée à fon laquais. Sa 
décention n'a été .que dç quinze jours/ 



A N N. I74J. 

Nombre des prifonnicrs j 60» 

Minillres, Phelypeaux & d'Argenfon. 

(Seâ:e des Vaillantiftes ; aur 
Caufes générales , c teur & colporteurs du livre 
i ( intitulé : Tanajiès. 

■^- OBSEKVATIONS PARTICULIERES. 

- Le fieur Feydan Duménil. — Pour donner 



de§ métBoltHî contre le dirî?âeuf dé là" coxnfSlr ' 
gftie des Indes & comta M* dd Fue*y, . - ; . ; * 
. Le fietir <hevalier de MoUy. — Pout aVolf. 
manqué d'exécuter les ordfeç-du lleu€6hait( deii 
police y & pour avoir cômpofé rhiftoi^e de-rila- ^ 
demoîfelle <^ MoraJ. . . , ... 

Le fieur comte de Thelis. — Pour intrigué? 
à la coar ^ $ç pour avoir vouW dontier un platet 
^ roi éisant .à. la chaife. - > / : :: 

Le fîeur Pajot d'Ardivillerf, — Mobn^apxièi 
quatorze ans de dérentron 'à-fe-Baft44ie. — En- ' 
tré à la réquifition de fa fiimille , pouf mauvaife 
conduite & difllpation. On le retenoit parce 
qu'il a eu le fecrer deï§iitiofiq\x"Û^éto\t dans 
les .poftes. ) .. 

Jean-AuguXlin Boûffèt^, Jprêtrér. de la teâe 
der- Vâiflânfîiftes &Janfén?rfe^' croyant que Tabbé 
Vailianf efï té phphtiè Ef?e.:Èxilé à' VHteÂéUVe.' 
le-Roi , après dix ans de féjtJur à la Baftille- 

Le fieuf Matidry , GéneVôis. — iTtcnoît des 
difcours^impertinens contre Técac & le gouver- 
nement dans les cafcs, 

L^ femme Peigner. — Intrigante, qui avoU 
des avis à communiquer au roi, 

La d'emoifelle Marie-JVÎaigdeletne Bonafgns^jj 
femme* de chambre de madame la pxinceflfe^de 
Adontauban. — Auteur du Tanafiès ^ ou l'on ; 
faifoic le journal de ce qui j'écoic palTé à Me» 



(loi ) 
ktjL maladie du roi & du rétabliffemént de 
inadame la ducheflfe de Cbâteauroux, — Tranf-t, 
fêtée i lùTS de fa foriie y au couvent des teli-. 
gieufès Bèfflardines de Moulins en BourbonnoJs/ 

' Le fieur Hag^, Danois. — Donneur .d avis, 
pour cmpêcl^er Téledion du Grand -'Duc d& 
Tofcàne. 

• Jacob Levis, juif de Metz. — Qui av6it pro«? 
pofé au roi d'Angleterre de livrdr le ppinde 
j^cbpard^^ 1 

A N K. 1I746. 

Nombre des. prijçnnicrs ^ $^\ . . ; 

C Affaires d'état ^ efpionna*^ 
Ç^wfeç gei^éra|es ,< .nages, çonvulfions & jan-« 
(^ fénifme. 

-;l. OB.SEKVATIQNS PARTICULIERES, 

' Le fiiBur abbé de Lor,' prêtre du diocefe de 
Jlhodès , grand janfénifte: — Son véritîible non\ 
èft FtaifFiet, mort, s'étant pendu dans fa cham-f 
|3re, la nuit du 19 au 50 feptembre 174^ ; en- 
ferré à Saint-Paul le lo, -r-f II a p^ffé pour êtr^ 
piort d*unt:bup de fang. 

Jacques Doublet , compagnon fbrri|rîcr. -m 
îinfîe digiie. d« fb^,' . - - ^ 



. ( lo, ) ' 

Rolland Vîllemothe. — Etranger fufped d'éC^ | 
pionnage. * ' 

Lafalle , domeftique. Défenfe de parler à cm 
prifonnier, pas même le gouverneur , ni M. de f 
Mar^ille : le faire voir feulement à M. Gilbert, * 
chargé par le roi de Tincerroger toutes les fois 
qu'il le requ<f r,oir, ' . '. \ 

Le fieur chevalier de Maîlly , ci-devant ca- 
pitaine au. régîipçnt du prii^Qe Camille. [.Sah$ 
motif conn^•] 

Le fietii' Alexandre Guîllëèifaih , dit W che-» 
yalier de R^ucourt , ci-devant çaj^taine afu régi- 
ment d'Aqjou. — Pour dps. mauvais . difcpurji 
contre l'état, les minjf\re^$ jSç \ç$^ officiera géné^ 
yaux. ,;. ^ _ . , ' \ < .... ) :• ï 

La dame dp ,S. Prîeft. •— {SwjftmQtîf coimâ/;3 
-r-r- L'ordre dç:,fa fortîe.isgn^e Loûia. j o " ' 

Le Tellier , relieur. — Pour i?>auv^îs Kvtesioî 

. La damç ^de:M2[rcoux*>^ Bout extravagance 
débitée à Ja fovr ; transférée , lors de -fe 'for- 
tie, au couvent des Magdelaiociide Ja Fléché J 
où le roi paie pour elle âQo liV.r<de'peniion« ' 
*— Elle y étoit encore le J5 oâthte 1771. ,' 

Le fieur d^ Lagftette. ----Àiifajetde latentie 
du chapitre de rOrato|rc« ^'^ 

Xe fieur comte de Morton , la dame d^ kibr-» 
t00| lademaf&lledeMôrtoÀ|£Ue, &l6lieài 

64 



( »o4 ) 
K deMorrotij fils, & leurs domeftiqaes^ — Ecran- 
' gérs foapçonnés d'efpionaage. 



.1. ; • A N N. 1747. I 

Nombre des prifonniers ^ 4X. \ 

Minières , {PhelyF^^ | 

Califes générales /Janféniftes , convulfionnaî- | 
^ ' * res & efpîops ^d'état. 

OîBSEp.VATIONS PAILTIGUHBRB5. . , 

Le fièur L'Ahio\ïteùx , de Saint- Jieân /prêtre 
du diocèfe de Nantes! — ^Parcifan dt convulfionô 
fefaira^t imprinwf pour le parti. - 

Le fieur abbé Coflbni, Italien. — Accufé Aé 
fiîftribuer la fenillé ^<Jes Nouvelles ^cléjfiaftiqwss , 
& courei>r ides cdi^viilfiôns & tfaflîèmWées des 
corttPltfiboniftés. 

t L» demoifeUedné»eniiille Pôila^rd^Li^eoife. 
rr Aacufôe de f^ee l'è%ionnage pour les enne^ 

\ Jeanne ou. Margiterste Corconu «^ Incrigan«6^ 

qui .d^ftQoic de mauvais CQoleils i madame de 

1 Mpix^9^ i q^i |^1^4<ût.cofitie M; 1^ comte de 

Montlac. 

Itf fiçuxalibç^ Mwlw. *-. Scmpgonfté de ara- 




(105) 

Jeanne-Cfaâxlptte Barachin, veiive Gilhert^ 
dite fœur Melarue, — Pour avoir fait la dir^ûioi^ . 
de confcience comme un confeflei;r , à l'egari^ \ 
de plufieurs femmes &. religieufesjanféniftes, 
convulfionnaires. , . * t 

La petite Sainte Père , fille âgée de fept à huit^ 
ans. — Convuifionnaire. — Sa détention- a dur^ 
près d'un an. 



A N N. 1748. 

Nombre des prifonniers , 50. 
xÂ* •/!.. /Phelypeaux, cl'Àrgenfon& 

VAjffaire du prince Edouard, 
Caufés gétiètiAùi yl ai la? prife^ûkT MâctlÛ aux 
^, Z Indes. . . ^ 

OBSERVATIONS P.AR.TÎC»LIERiESr4 -> 

■* le fleur de la^Béuïdbrwlo^; capîtaiiié d^ fré- 
gate. — li jra^eù tine oommîifrion. L: Uéthatg^ 
dé raccafàticm cdhtté inl teteft'f à*^, pât arrêtMe 
la cftembi^e dô TArfeA^l ,-dtfiJ3-fë^«e¥ ïf^i /W 
^Ql0rdomiié,..l0«is!ler!Wn pI^Hirr.du) fAx ^^''^^ 
foit . "élargi.. . :,'•? n- . «. : i- .• ' -"-'^ 

,. : Xe fimtr. ; Ai^toinot -? Jôfef)% Gaarigiiei- ^ ; db 
Fromme. — Auteur d^Ui^ .hvGâ&utéGQirar'd ik 
^ri^^é ^9ii rtiAî»;:-?J»-^b2l|>eHe^©à itaicku- 



( I0(^ ) 

foît les mînîftrés de France de fâîre une paîx 
honteufe au roi ; étant gagnéi par les guinées 
d'Angleterre. 

' Le fieur^ coînte de la Salle, colonel. -^ Ef- 
pîon de la France dans le Nord.-— Soupçonne 
d'infidélité. Sortant de laBaftiUe, il a été trans- 
fère à Pierre -Encife. • 



r- Année 1749. 

Nombre des prifonnicrs ^ 4j. 
Miuiftres , Fhelypfsaux & d'Argenfon, 

* ' ' ' < « 

> . OBSERVATIONS PAàTICULIERES. . 

Le fieur abbé Fleurs , prêtre^ — Pour fabrî* 
(cation de faux billets de la lotèHe royale. — 
P^odu pn plaçei de, Grçvç.psjr arrêt &,.juge* 
pient d? la chafnbre. joyale. ,dç . Vhxiw^X. , 
.: Le fi€Uf parles de[ Montigpy» t^ Pour rim-, 
preiljon du livre iptitulé ; Tkér^c^phUofophCn 

: Jçau La Ca/fle.-^ Garçon de vaiftUe dû grand 
commun , qui avoit mis en entrepôt , dans 'lai 
chapelle du roi à Verfailles, unie édition entière 
^Pordcr dfis Ckmtcux. ^ ' - 
^ liebcÛQCr *^ Pour avoir Êiit imprimer' oa 



( «07 5 
faveur da patlement tu fujet des afiaîres dç 
régÛfc.- 

' l^e cbevaJier de Bellerive, ancien capitaine 
de dragons. ^ Pour mauvais propos contre le 
roi y madame de Pompadour , & lés mlnidres^ 
— On* le dit ^ naturel de M. le duc dp 
Vendôttae. 

* Daury , garçon chirurgien. — Afl&iîre d erar, 
rr- Pour faux avis de poifon contre madame de 
Pompadour, & avoir lui-même compofé une 
boîte remplie de drogues aflcz fufpedes, adreflee 
à cette dame pour donner du poids à Ion avis^ 
-^ Traiisféré aii château de Vincenncs lors* de 
fa fome. ' 

{ Plusieurs perfennes nous ont a(Turé que ce 
prifonnier étoic M. de. la Tude , le Trenck 
firançois dont les' nialheiirs & Je courage onc 
fi vivement intérelfé le public. On ne peut fe 
fappeller fans admiration les moyens qu'il em- 
ploya pour s'ai'racher à Thorrible prifon oh le 
retenoît depuis fi long-tems l'iiijùftîcc d'une 
Éivorite, 6c le généreux dévouement de* la 
dame Le Gros pouf obtenir fa liberté. Quel 
coatrafte fon hiftoire Àous préfente T quel achar^ 
nement dans la marquife de Pompadour , au 
iaîte des grandeurs-, à pourfùivre une jeûne 
viâime dont les crimes fe bornoient à un délire 
fi'^fXxbitioQ : quelle vertu | cruelle 'opiniairet^ 



i io8 y 

, en bien dans la dame Le Gros , fimple mar^. 
chande mercière , à fecourir un infortuné qu'elle 
ne connoiflfok pas , & ^i> pour l'intéreflfer , 
n'avoir d'autre titre que fes malheurs ] ! 

Le Clerc, François Philippe Morlet de Sainte 
Hilaire , le nommé Le Breft. — Pour propos 
contre le gouvernement & les minières. 

Le fieur Deforges. — Affaire d'état. — Âuréur 
de vers contre le roi. Transféré aq mont Saffit- 
Michel ^ le i 8 mal 1 750 j où il a. été mis à 
la cage. 

-Le fieur de Chaflau. — Pour mauvais. propos 
contre le gouvernement ^^ le roi , madame de- 
Pompadour & M. le duc de Richelieu. — Eiità 
9près^ trois ans^ de détention è cincjuante lieues 
de Paris.. 

Le fieur Dupré de Richemond. — Antenr 

fatirique ^ qui en faifant ta- continuation dik^ 

. DiSionnain de Bayle , traçoit des pôrtra'îns in-t 

jurieux des' miniftres; ôt des autres performés 

conftituées en dignité. 

Le fieur abbé Sigorgne , prêtre du diocèfâ 
de Toul. -^ Affaire d'état, — Vers. — Affairer 
de quatorze perfonnes qui diftrifeuoicnt des Yers 
contre le roi. 

La domoifelle Dupont. -^ Soupgomiée d'avoit 
connoiflanfce des aut!iejiits 4^s ver^ contre lé roi; 
;. André Dubuiffon. — Fau}t.forciet..-TCèpro 



%nnîer feîfoit voir le diable au duc d*01onnc 
pour lui attrapper de Targent. 

Le fieur Charpy de Roquemont. — Pour lettres ^ 
écrites au roi contre le mîniftere de la marine ^ • 
les officiers de la marine. 



— **fWIIIIPiWi ..iJl . 

A N N. 1750. 

Nçmbn d^s frifonnicr^ ^ 5Q. 

'Pl.ufieurs fôldats qui avoient 
Uifle évader le fîeur Daa* 

a«r«g™ér,ie,..| ;^^-,p't?„'; rU'oi.t 

ville ; beaucoup pour pro^ 
pos Contre lés minidres. 

;OBSEKyA.TIONS PARTICULIERES* 

Le fieur abbé Langlet Dufrefnoi. — Auteur 
d'un almanach où il faifoit l'éloge de la maifoti 
de Stuart , & établifloic que le prince Edouard 
étoit le légitime héritier de la couronne d'An^ 
gleterse & le roi Georges un ufurpaceur. 

Le fieur Morin die Raymond » fa femme Se 
fon fils. — Pour avoir trahi des avis au fujet 
de rauteur& de rimprimçDÎedesiVipi<v^//«j tcclé^ 
fiajliqucs. 



Le lîeur de Monrchena,;meftfe-clft.r;ç*iiî^ 
de cavalerie & éjcuyer djj rpi. — Pour avpir 
tué fon kquais d'un coup d'epée dont il eft 
inort. Entré. à la Baflille le 6 mars Î750, forçl 
le zo du même mois. Il y avoir déjà été en 
I744, pour la même affaire. 

Le fieuf Antoine Allegrei ~ Pour lettres 
écrites â la cour ou il débitoit les calomnies^ 
lés plus atrDèes contre des perfonnes de diftinc- 
tion. 11 s'eft évadé de la Baftille la ôuic du 2 5 
au 16 février 175^, 

jeâh Daury , évadé la même nuit. Il "étoiê 
à la Baflille en mai 1749 , & il y avoit été remis 
ppuf s'être fauve du Donjon de Vincennes , où ii 
avdit été transféré* . ■ '' j 

Le fieur abbé Cohftantiri. — Auteur de la 
Voix du prêtrâ & de Tutilité des états - prd- 
Vincîaux. 

Le fieûi -Roefidh * de Chabannes. ~ Podr 
ayoîr fait ;inTfprrmer la vie de M, Paris ; cà 
livre étoit intitulé : Canevas de la Paris. 

Le chevalier Kefeguier, offieief ajix gardet 
irançoifes. -r- Auteur d'ijrîe l^ochUre contre leà' 
tainiftres, încitylée ; Foyagc d^Am^thonte* 



(Jtï) 

A N N. 1^51. 

îîombre des prifonniers , 25.; 

r Propos contre* le gouverné"* 
Caufes générales ^ ^ ment , libelles , • nouvelle# 
^ à lai maia ^ efpionnageé 

OBSËRVAttÔNS PARTICULIERES. 

Un nommé Verit.'— Efpece de - fou ^ qui a 
fait Ats menacôs à M. le duc d*C>rléans paé 1 
une lettre qu'il lui ^ écrite. ^ Transféré ail 
donjon de Vincennes ^ après fept ans de féjout 
à la Baflille. 

Le fieur Dôme^on. ^ Il ddntrefkifoîc fe^ 
itgnacures dès perfonnes de conHdératioti , pout 
faire donner des emplois pour de Targent. 

Lé fîfeur Teffoii , càpicaîrie au . rçgîment dé 
Champagne. -^?eû aflîdu à fori cbrps. 

Le fîeur abbé Mehegan. — Auteur d'une bro^; > 
chure contre là religion , intitulée : Zoroajlre^ . 

Le fieur Butard.— Pour avoir , imprimé fant 
permiflion, les motifs du parlement ^ qui s'op^ 
pofoient à l'exécution de k déclaration du 14. 
mars 1751 > au fujqc it Tropical 



■ ( ill ] 

Pierre NoeT. I- Secrétaire de M. le comte de 
Caraman , nouveIJî(^eià.la .inAin. 

Le fieur abbé Brochette , de Flaffigny. — 
Pour avoiv fertu des propos contre le gouver- 
nçmeiu.^ au iu\^t des affaires concernant les 
auteurs 4^s Nouvelles tççléjic^iqueb 4ont il avoir 
CQOJiQiflaDce j, âc.cela malgré les défenfes à lui 
l^ices^ — Transféxé au donjon dé Vincenoes ^ 
aprè&fept an$.de.£éjoiir à la Baflille. 

[ Il a voulu s'échappeç du çarroffe à la.porte 
Saint-Àntoinè]. 

- Le (jeur Cb^nftvier, -=: Poux avoir répété de 
pauyais propos contre le roi, fans pouvoir dire 

: Le nQâiaié Girard; — Faifant grand efpionnagé 
fans y être autorifé par le miniliere.. Intrigant & 
(P^uçbe de gx;a;^ds fei^neurs ^ qui traverfoit* le 
fervice» Ce prifowxiçx eft entré à la Baftille lo 
i6 odobje 175 1 : il en eft. fotti .le 1 1 février 
17^1, pour être transféré à Vince&nes, par le 
fieur Framboifier , infpcâeur de police. 

La dame Sauvé, première femme-de-chàmbre 
de Mgr. le duc de. Bourgogne, & Marie-Char- 
lohe Anquéty , femme Mézieres , fa femme- 
de-chambre. _ Affaire d*état. — Cette dernière 
{Trifohniere étoit enceinte iorfqu'eile a été arrê- 
tée; & fur rni ordre du roî , contrèfi'gné' Pliely- 
peaux , elle e^ fortie de în. 'Baille | pour aller^ 

faire 



Ikke 1f!i;% ^Mtt<â^.«ht2: U 4atM Pilon ^ fage^* 
lemme à Pam> £tte y à été'^^o^cbité par le ileoir 
d'Hémery & le commilHaiité d« Rocluibriitift { 
lefquels Tont rameftée^ a|)rès fes couches faites» 
a la BaftiUle » où elle a été reçue cotifbrmémenc 
à un ancre ordre du^ron' 

LepereTouflaint B^rtelle^ récollejc* -^ AflTaîre 
ti'état ^ Si ^lÎDant de faux avis^ 
, Xit i^èflâioifetb <Sravètb» -^ Pour méiroirei 
tcoAtre les fieur & dAiHe 4^ Mbntmartel^ & 
f#tïXM Iç 4MT<)^is d^ 3ic>une> Transférée .à 
Viflcenfies après trei» mois de féjour à lit Batlîlle# 
Lç iîeur Sçftç de MQomdûn> — Ppj^r de* 
^ lettres impertinences. Transféré ^ Charentoa 
ratotjéfe-fèivàfîtfe.-- '''■' "'.4 ^ -^ ' ■''«-/• cJ 
- Le fife^t^ïèbé tiangfet Oeffeêtt^y. -* iPout de^ 
l«ctiM^hèh^ifie9 cohtfe^ dês'f eirfo^neis dmsies ; 
l^te^ères ftftcés. fl e^ Il bfef&rv^er ^e ;ce pt^i» 

. *?îîl-1 ,'; ^ ; *.* <^W'^ î'xWsleè^ à Viwcetttt«f»" 

H 
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i:U4) 
^-tiB fieuf de laToffe, receveur des tailles^ ^ 
la Rochelle, -r- Pour faire voir lexliablejà ma*- 
dame de Mbntboifi^r. 



Nombre àes prifonnurs j 49. \ \ 

' ' Mînîftr'^s f D'Argenfon , Phdypeaux ; 
:: ^Vliniltres, ^ de Voyer. 

n^^r^. ^A^Â.^i^^ f Mauvais propos,^ affairés 
Caufes générales ,<J^ ^,^^^^ t' ^^ . ^ 

OBSERVATIONS, PARTICULIERES. 

':c:.'- • ._ . ;..: ^ , ..... • - -. ' • • - i 

Le fieur Taupin Dorval. — , Auteur de Not^ 

'& MémokAS pour fyr,nr ; cl Vmgiàfiùpn^ de: France. 

,-:*-JRemîs le 14 avril, 1753 entre les, maiojs dps 

.M, d-Bémery ^ hùnzp heures & dem|e duibir , 

pour être transfejf 4 1341 :.<^hâteau de Pierxe-çch 

Cife, 

François Genard. — Auteur & enti'emetteur 
pour le livre de l'£ca/^ ^^/'i^(9/n/n^. 

Le fieur Bertin'^dfe^Tratèaux*; ancien capitaine 
elfe cavaïe'^ie , ttitië^h \ 5 mars fy 5 2 à hi Bàftille^ 
où il eft mort le 3 mar^'i 779. — Homme^ dan- 
gereux, retenu à la'^Bàfffflî^-pour la'^Ie,^ à la 
requifition de fa fSoilUç'. Ce prifonniA?à iemic 
•«^«aaie^é un^^pç jtJlojfl qft'il aypk:futlft orcfôî- 



royal. Enterté à Saî'nt-Paoî» L*êx(Eraît-nrûrtuiîfe' 
a été couvent d'un papief blanc , & cacheté da 
cachet de M, le curé & du château. G'eft:la*'curé:. 
qui Pa écrit jén .préfénce. de M. de. hàûi\^y< $ . 
gouyerneur>.& de M..Chtvalier , major^ qui. 
ont ligné» St f)effontîe:!De.ra.vu. ., - > . 

CatberîiîerCharlottp Cojtet , ferîinw. DardeU 
— Efpece de folle qui donnoit des placées au^ 
tqI rempli^ d^avis éxtiSivagans , & t^aoit dès 
propos fur ia jnaiflance.de M. le duc de MofîH::^ ! 
penfîer. Certe prifoiG^oié;e,.lors de faTortîe; a 
été remife entre les niains-d'Antoine*Denis Dâr- • 
del, fort tnarj, qui a ^nAs d'eièpêcfafçr -ftn 
époufi^jd'éçtirje.au roi ^aju^scminiftces» bi à aucua. 
feigaewj ui dante.deJdjcjoiir. 

. LçAéiiïitbbé de^onratifi doyen delawthié- 
drale d'Autun. — Mauvais fujet pour les mœurs* % 

Le; Qftn»i»é.;Saf bourg- — *; Parce qu-il' fi*étl?îc.. 
prajâ5îlléi.âéiiuwrrefpood^oces illiciiei av^eç . I0 
fieur Gaultier ) fon oncle, à la Baftillel^ietx I9 
venant voir^- 

Le n^n|é-Jacquç.s Pironf— Gôurrief de la 
diligence de Lyon , qui encroit des imprimé* 
prohibés dans Paris. 

-' Lé !fièurCharles,(3abaté de Préfoiftàil^fet — 
Jeune étourdi qui avoit écrit une lettre au k)î, 
te'fieu'r â^HerônVilléi coloûdl au \é?Àniièi»' 



4e BwiTgogne iafiinterîe. ^ Potif i'ètn Menti 
defon régiment, & ècr» ve«u à Paris ûfls congé 
& fan« ip«mi(fioft dé mirtîfttt» 

. I^f^Ofé Ange R<^»tl * càtBtie du couvrit àé 
U place MaBbert. — Foirt'ltt* pourvu *a pit- 
lement contre u«-oi!dce dii tùi K{ni l« rèl%aoîÉ 
«iaoj uile laaifott iô fe* èrîlïé. Ti>a<rtfé*é' à Vift- 
c«nnefs. -'■' - ---•-••■ '"•■' '• - ' • ' 

. I^ -fi«Br ï>ud«ré ïJ« -Vitterai; -^ Âb«w d«- 
/ïefWes fe^ricufes à M. ^aPcbev4q6« dô P^fis. 

• Jeiti Zômbabeli - Auwur de lifo?!!** fi» 
l'araîrô" d^i cl«rgé A rdv^létiefttv ' : ' - 

te'fièo*' Frânçw* fti{>ufquet de CotewhiefS. 
-:- NôttViellift* à la tnatn, <iui deôtwh itiMwic» • 
tement des feuilles attX)é«aflgeT5&atta (mttçôii,- 
'ife^fiéaf ^e •BoJviî*e;-i:i. Pottt i« a«iï*b« da 

Le nommé Jean Laby-* ia-TftomWê Détift,- 
^'Aocufés de «Wittvak-prôpos. -— Oft «•*« a'pàs 
^ lâ^rtiive. lu loftt reÔ« etwîK)* fix ftiow à', 

.JaBaftilit;-' ■ '■' -'' -■ ' - ■" ' "■""■■''' 

Nomhrc dès prijhnàiers, 50. 

^.* 'A i DArgenfon , Phelfpeaux 

- M}nifti-e5, 1 .&.(^ Voyer,. 

■ " , /Mauvais propos 5c aÔaixes 

|Cattr«s geneiai«s»'[ d'état. 



François Le Coopte j^/oldn au régiment de | 
Bourbonnoîs, — Pour avoir écrie des lettres ;' 
folles à ihaâame de ]^xhj^àdoùr. — Transféré à 

Le fieur Ferouilijc* e*^- Qévoc à qui le janfé- - 
niCtM Avmz ^our^é l^'t$itj (i^iyiAxtokdqnii^ 
des avis au parlement » les chambres aflfemblées. 
— Trattsftreatt côuyeiit des pères de la Charité 
da 5c»li$. , î 

j^LVQir jpçnt àfis ilearei f^e$ 4c impfitiitentcsî À 
M. M cfiffu^ d'A^gwfi?^, 7- Nom. L'Pf Art 4'<ert- 
trie 4? .fie prifqmi^rii^ft.âs^é à'4rgif\f(stf^. 
l^ ft^l^T d^ J* Pf^y*»^ — Qjui «:wf<k>it fa f>f o- 

JouAi^iu M p^ftrsoR^. aa ,biriil?i* .: ^, 
. { }|^î fe jei^m^iiie ,«)«w grPi wgiftre; Jîrtwas tft- 
,wos FÎtn 4e fpUtif i l:'(ô|iitté^ ^ à Ij*. |&>çtie jdrts 
l^ifotipier^, depuis çfHfi» époque i^6)u a CitQe 
, 4« Il jav^tit: li F 55 f a»iÇ. r«cQwine ççe june -pofrktn 
d'un autrp r^giftrç d^ ^m^.fQrnjij^tvtidêtniême 
diftri^utipu & d^ «^mf orgaai£tt)9aiî)icArf£i:^ 
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S- injrr'.:/ . A N N^ ' 175-9. 

,1 Nombre des pri/bnniers j 37,. 

Gaufes ^générales , -AfFaires. d*éut , libelles; 



QBSERV AXIONS PAJLTICULIERJES* 



Le^-fîeur abbé Jubeau > prêtre & chanoine 

d'A'ngersy de Saine* AlaUville» — Les fieur & 

c'damô -ïaîibault lui pônéreat le 14 ayriri759 

-une let^cte anonyme , que la dame Fàribaafc dî- 

foit avoir trou v^e^eftipaTÊanc une ler&re^à^la porte. 

Co.nfiime cette lettre côntenoit un complot formé 

icpntfC^les fo^n du-rai^fic de madanie là mai'iiuife 

de Pompado*ur> îl^éctivif en cour, & -fut; arrêtée, 

ukÊl'jqué la'dajuô Faribault, par -tefièur d'Hé-^ 

^t&Qty^j;^\Jîl les-cc^duîfit à la Bkftiîte.'-La dame 

^Fatibaulc y . par. fon interrogatoire ^ convînt de 

nfei^aposuvrev àèn juftife le fieuf abbé Jurbeau , 

î^ qiQTObèinitî fa» liberté -éfl cônféquencé." ^' C«ttte 

•fe^idiidifiréte&doit ^voir trouvé cette lettre darrs 

une bourfe de cheveux, & TabbéJubeau^ croyant 

rbiftoire véritable, écrivit en cour. Elle fortic 

de laBailille le xi novembre 1759- 

Le ûçur Jofeph'Marie Chapelle, dit frerc Ja- 



cob Job, n^clf de Paris /âgé de quarânre-quatrV 
ans , ancien direâeur dès fermes de Bretagne^ 
•^ Convulfionnaîre ou feftaieUr des convulftons/ 
à rinftjgation de fa slere , qui le mènoit da^i^ 
les aiTemblées des c<^nvuI(ionr)aires. H efl côht>u> 
dans r($avre fous Je; nom de frère' Jacob Jiib.- 
Il étoic le.poëte de la bande qu'il fréquentoie ,ï 
& compofoit des cantiques qui fe chancoîenfe 
dans les aflemblées qui fe'ienoient cll'tftrapade / 
chez le fieur, Froîflard de Préauval , ^^ncien 
iiloufquecaire , & détenu à Saint-Lazai^ depuis* 
le 15 o<îlôbi*è 17^8* - ' • . ' ' ' - 

Le fîeuf de Bergeron , fôi-dîfant Ie<feovalier 
d'£fcourvi)le« ^ Po^îr. avoir fait des ycrs contre 
madame la.marquifede Pompadour. Ij les lui a 
envoyés, en lui marqu^jnt qu'il lui ea;fai^f4^ le' 
facrifice , jSc en iui.. dem^ndanc un jprât de 
1 0,000 livres. . , . ,, 

, 11 etoic iils.d'un mufiqçp aflez roal.^.foo a^fe ; 
II avoic obtenu un emploi au bureau;d(q^M. Go* 
det, direfteur des, vingtièmes : ï\ touchoic les 
appointemens.de {on. emploi fans Fexercer, Sa 
mauvaife Conduite a d,ëringé fes âffajresj & 
pour lés f établir il s^eft avifç de faire cette, pièce 
de vers contre la iriarqûîfe de Pompadôuir. ~ Le 
fieur &1Hém«ry ^ infpeâbur de polide, liii a (1- 
gniiîé un ordre d.^exil à:treme lieues de Paris. ^ 
'. Ite vjicdmte àehiiéy %%m\%ofmTyt^xAûlÀ\ 

H4 



c »^> 

Nantes {preiiant gratuitemeiit letUine d^ i^ 
comte). ~ Il a fait dei)x loémaîfes Ajr le& &r 
nances » adrefles au wi\iiA efiyoyé le preOÎM 
à M. k maréchal d'Epris ^ d) le fq^oind \ M.l^ 
comte ctevSUiai-Fioremin ^ mituAre. Il> d4ç)aF4 
4epuîs que les fermiei^généraux. Avoîâûc , aia 
ifommenceiâent de leur bail , iàil ^^fw^ .dd. 
iiingt-^qusiere millions à tnadi^aie la pimç^fie ds 
Çonu. Celui de qui îl.dU tenir le fm^ ^ tea 
jpetfonnes qu'il pfétertd ftvoir été piéfentes à CO 
difcoars» te nîei^t ; & comme ces pcicfopnes fooft 
de bonne foi ^ il en réfulce que le fi^ui de JBirâ 
•Il a i{n{>dfi^i fuivai^t la pjreuve mo<ate# 

Rodolphe Eker de Syhourg, foiflfe de nation, 
fratîf de Moura. -^ Ptrëir. Il avait cômpofc une 
tSfagédie .intitulée Tiitti^ oa /e Triompkc<tc fami-^ 
Ht. ~ 11 diftribtioît dans^ Paris' utl manufcric 
ayant pour titre : Etat aclud des affaires géné^ 
raies dtà finances du' royaume dt France y doiir oa 
prétend qii*il eft Tauteur. 

Le nommé Tavernier. — Conduit à la Babille 
par le fieur Prévôt , capitaine de la chaîna ^ 
venant des îles Sainte-Marguerite. — Préçeadii 
complot contre la vie iju tou . . 

[Ce prifonniet eft. dtt nombre émt viârtéei 
maUl^teufes qui doivent leur libetrté au cooraga 
pàcriûd^uirdts bjave^ ^^.généceux ciioyè«i4o 



F-nds^ Après «Qféjaw de dix ans tmxiUii Saltf»tf ^ 

Marguerite, ileft arrivé à la fiaflrUe te 4 ^oCm 
*75>» * y éràk^ûiioTO le 14 jbilkf ^78^. Sa 
^épofhioo noua at ccyii&rméia véfîié ^ râarbéfli-î 
liciré dô riofre regiflfe ) elle i'eft ^dfivée par&i^ 
temeac cànfatm^ k ce qn%ii y dirdd lui; Kooir 
avons eu àveo lui ono conférence d# dèàx hettres# 
C'eft «Vec peine que» ne voulant pas retarde? 
notre marcfae^ noiis télîAonr pouf lit Imomêni 
à Tenvie c|ue noiia avoM de dotineff au publier 
Thiftoire de. fa vie y ou plutôt de fes malheurs f 
qu'il nous a racontés iui-méme. Quel fiecle que 
celui oà il eft né , où il a véci:^ V & oîi il elt 
prdK}ue more I II étoic loin de (kwit la canfd 
des coupi de canon qu'il entendoît ; il étoit Hb 
loin de prévoit le bonheur dont il ail^t fouir ^ 
que lorfque fet libé^teuri» couverts dé foeulrt , 
de pouffiere & de gloire j les arnses à la main^. 
entrèrent cùns fon cachot, il iei pvtt pour detf 
aflaffink ( dani le tiea qu'il habi^x's^ci^etèètrmr 
eft bien pardonnable ) Je fe mît en devoir dé 
leur réfifter. Ses gefte^, fes maniej;efr^ l'habitude 
de fon corps , Un «a^relfions y tout en lui porte 
l'empreinte d'an homitie qui , vivant il y a qua«* 
Itante ans , Se m^rtà cette époque , reparoitroie 
anjioufdliui de nouveau fur laTcene du monde.^ 
Ce prifonnier nous a avoué que pendant lei 
«rente aiâiées de fon ié^ùw à'Û Baftille, il^ea 



ZYolt pjxffé conféeuti vemenc viogMieûf fStns ïbr^ 
lîr de fon cachot.]. i: j /• , ' 

, Le fient: YWXyr de GbrefleDûfaard^. :-«-, Coq - 
trefaifeur de figoacurçs de perfonnes en! place , 
pour prebdre 4 fex'me le droit fur les cuics ,'âgé 
ie dix-buic a^s.... Son laquais arrêté par pré^ 
caution , & comme pouvant avoir quelque coti^ 
ijoiflance :de l'affaire de fon maître, (Le fieur 
Puharda père enfermé pQAirletnême.fu|et pen-. 
dant de\i% mois , &c exilé à cinquante lieues de 

jPari^)-; . * 

. Le fieiir JVfarnjontel • auteur du Mercure de 
France. — r AiUteur ;d*une. parodie injurieufe*^ 
[ — Nous nous emprefîbns d'informer ici M. le 
duc d'Âamoor,. qui a fait inférer, une lettres 
daiis le j<)tîrnal de Pàrisduljo. juillet dernier^ 
que leiieur Maxmomel c& entré à la Bafiille 
^e zi décembre 175 j , & qu'il; en eft forti le 5^ 
janvier 1760. Le motif de fa détention^ ,tap?> 
porté au regiftré , fp borne , comme nous i!avon& 
déjà dit, à ces mots ; Auteur d* une parodie injUr- 
neufe. Il n'eft pa5 même <^ic contrç qui Cftt^ç pAn 
fodie étcyic dirigée, Les^tieis jqUfi l'on a^puiaVoir 
contre le fieur Marmohtel, doiivent Je t/puyçiî 
en entier dar\s. les pièces de la. procédure ;quilft 
O cçncerjfte./NfittsJine. prétwidon»: cepeodam.^** 

que Fauteur de l'écrit dont M^ i.e duc d? Aiumo^o 



( l»î ) 

. f)reinres^ que cette, psu^odie écoîc dirigée coètpè 
un duc d'Âumônc : nos cotmoiflancés , à ce fujet, 
neTonc pas ta nutTure de celles qi^e les autres 
. peuvent -"a voir]; : ^ ,. . J - 

JLe, nonpmé : jGilles Bury j dopieftique du^ fxeur 
Marmomel. .*-,,•, 



. . Ah n. 1760. 

Nomire.'dgs..prifonniers i j6^ •. - ■ 

CPhelypeâux, le maréchal dé 
Mîniftrcs , - ^ -'Beliifle & le duc de Choi- 

iÇonvullîonoiaireS'^ auteurs 
. & imprimeurs contre la re^ 
. ligipo» 

OBSERVATIONS PARTICULIERES^ •* 

li\'^bbé de la Cblté , Jadis céleftin, qui s'en 
~élX)ît évadé. — Fut' rnarié deux' fols,' mis au 
carcan & condamné aux galères'^" 'ou îî-éfl'morr. 
^ Philippe Seichepiner^=- -Affiâre ùontfe Mi de 
Saînt-Cy , dite des économats. • . *: 

L'afbbé Rozé. ^ Pour • méàieJfé -reiatîf au 
clergé, .... 5 

^ i-e fîeur B^uvîfagêiavault ,-àù^ur de dîffé- 
rens projets de fiqances & d'intrigues pour Iqs 
*£ur& réu(ïïr« 



C ïH ) 

Le (tetf r ToacKtf , ponr letcpresanonymoi camr0 
madame dç Ponipadoor*. :::..- 

Le fiebrVîtîCeftt , 'anglais: -^'Sbupçomié d*e^ 
pîonnage. — Lors de fon encrée ^ il a écrit di& 
fa maitt, au bas de fi>ii^mré^it»eme : Je rit ^fuis 
pas anglais j & je reconnois la France pour ma pa^ 
trie. Enfuit^ fiiU figHt ^ JMAMstMAXiMlLini^ 
BouRDiGUE Forcent. 

Le fieur Conftans, entré lè 5 mars 1 760 , fortî 
le 10 avril 4e la même afittée.--r' Ce prifonnier 
ji^coîc alors âgé de cent-onze 4ns , & fe portoit à 
xperveiM^e» —» :I^ «nocif de fa détemwft^n'eft 
point exprimé* 

Le iieqr de la Caiiflkde^ i|i-dfvant hifpeâeur 
des études de4'^ole militaire. — Ponr libelles 
contre l'intendant Se autres ofEéiers de Técole 
militais . ^ 

^ te npmroé H^rlier^ mjM^tre^apoîhic^aire â Pa- 
^•is. ~ Pc^pps iédiitieux coopf le roi 6ç màdanif 
de Pompad^ar. 

ï^i^rfr 4tb Swifie». ^. Jfl^noiçut contre la 
religion, 

r i;]t9RM V$^miB^* :^ Omtrebjuidier ^r les 
cartes. 

I;;^ AewJ^Sfi^n-d'EdeisIitîfli. ^ Sttfpefté 4'ef- 

Le fieur 'Magny^ premier commis dft ifh 



madame de Pompadour: ' ' . ^ ^ • - ' • 

Le-fieur Danjari ; atcbitéftè de Itf >ïllé, * 
fon laquais. w-^?t^tr bHltidh ft(pe£te ^ dans let: 
provinces ^ fur les affaires du rems* 



A N N. 17^1 1 jufqu'au 9 mars feulement, 

Nvmbrt des prijbnniers j 4. 

Miniftres , Phelypeaux , de Berrier. 

aufes générales, 1^^^'^^?** ^^""^^^^ ^'''^^ 
^ ' C contre la religion. 

OBSERVATIONS PARTICULIERES. 

Le fieur Valade de la Vallette, avocat au 
parlement de Paris. — Sous prétexte d'intérêts 
dans des projets imaginaires. 

La nommée Alano , vieille fille de boutique 
chez madame Aucloud, libraire, au Palais. 
-^ Pour livre contre la religion. 

[Nous bornerons ici cette llvraifon. La fe* 
conde, qui paroltra inceflamment, contiendra 
le dépouillement des autres regidres qui font 
en notre ^oflfeflion » & qui nous mèneront juf- 
qu'au 10 juillet 1788. Ce dépouillement fera 
précédé d'un plaa ex%â de la Bailille & de 



notes hifïûfîquer fur cetw, f»ySbfi; d'état ;•. il: 
fera fuivi de la copie exaâf de quelques pièces. 

anthenciques & çurleufçs^ relative» à plafleurs 

prifonniers donc nous avons padé ]# . > 

Fin de la prtmîcre llvraifon. 
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LA BASTILLE 

DÉVOILÉE., 
SECONDE LIVRAISON. 



Le produit, de cet Quyrage efl defiiné aux 
vtuves ,& orphelins des citoyens morts yiSimes 
de leur [eU patriotique^ ^ aux iUjpsqui fe 
trouvent dans f indigence,. 



fiip 



Notre principal but dans xette féconde livr/U" 
fon, a été de conftater VautkemiciU de tous les 
faits relatif à la prife de la Baftille. Nous 
n'avcms épargné aucunes recherches i^our parvenir 
à la vérité. Tout a été fcrupuleufemeat examiné 
& «onfulté.,Garnîfon du château , invalides^ 
porte- clefs 9 prifonniers; afiiégeans, afliégés^ 
tous ont été quèftionnés , & nous n'avons jatnab 
dépofé iin fait dans cet ouvrage que lorfqu'll a 
été fufEfammeht édairci. Nous nous fonmies 
livrés à ce travail avec d'autant plus dezele, 
que nous ne doutons pas qu'il puifle fervir un 
jbur à ceux qui écriront les mémoires dn teœs. 



LA BASTILLE 

DÉVOILÉE, 

ou 

RE C U E I L 

DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 
Seconde livraifon. 

• • • • , Dite0a apparuii ingens 
Regta^ & umhrofa penitus patuên caverne. 
ViRG. £neide, L viii 

Le produit de cet ouvrage eft deftiné aux 
veuves & aux orphelins des citoyens morts 
viSimes de leur ^ele patriotique ; & aux bUffis 
qaife trouvent dans ^indigence. 



Les originaux de cette lirraifon font dépofés au Lycée 
près du Palais-Royal^ tout le inonde peut vemr les y voin 



A PAR \$; 
Ch«z De SE MME, libraire, au Palûs- Royal. 
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NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA BASTILLE. 



J. L ne fuifit pas que la conquête de la Baftille 
cpere une grande révolution dans Tordre 
politique , il faut encore qu'elle influe pour beau- 
coup dans l'ordre moral. 

Tant de mystères approfondis , tant d'iniquités 
dévoilées doivent nous tranfporter^ pour ainfî 
dire 9 à la maturité de pluiieurs fiecles. On 
pourroit donc appeller déjà l'époque oà nous 
fommes le xo^ fiede. 

Si jamais la Baftille a dû fixer notre attention ^ 
fi jamais fon hiftoire a dû piquer la curiofité , 
c'eft dans un moment oii la France , où l'Europe 
entière a les yeux tournés vers elle ; c'eft dans 
un moment oii ce gouffre du defpotifme vient 
d'être changé en un foyer de liberté d'oti éma« 
lient des rayons de lumière qui , répandus fur 
toute la Fraoce , commencent déjà à la revi- 
ivifieri & qui de proche en proche parviendront 
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à changer la face des gouvernemens des nations 
qni nous environnent. Il eft tems de brifer les 
fers qui jufqu'à préfent ORt enchaîné la plume 
des écrivains philofophes , & de découvrir aux 
yeux de l'univers étonné la turpitude d'un lieu 
qui n*exiftoit que chez le peuple qui fe difoit le 
plus doux & le plus éclairé de tous les peuples* 
L'hiftolre de la Baflille peut feule donner les raifons 
pour lefquelles nolis n'avons pas eu encore une 
hiftoire de la Baflille. Si une fentinelle empê- 
choit qu*en paflant on ne s'arrêtât pout la^fixer^ 
quel eût été le fort d'une ame d'une trempe un 
peu plus courageufe que celle des âmes ordi* 
naires, qui fe feroit permis des réflexions contre 
lin établifTement dont le nom feulfaifoit trem- 
bler ? A peine , dans le nombre des bons écri- 
vains que la France a produits , avons - nous 
pu trouver un guide fur; à chaque pas ils font 
en contradiâion les uns avec les autres. A peine 
yokaire lui même qui avoit été la viûime du 
pouvoir arbitraire, a-t-il ofé en être le dénon- 
ciateur. C'eft un reproche d'autant plus fondé 
à lui faire qu'il cor^nGiiToit plus que perfonne 
toute l'horreur de la 3^llille , puifqu'cn parlant 
d'elle il dit : Htnriadç > chant If^: 

Dans cet affreux chiteau , palars de la vengeance» 
Qui renferme A»av«a< le crime & Tinnocenc^* 




C3l 

cîlc n fccpôr (3c caï giinHisii^at 

nizis rLooKK Hi*:^ ce Lss 11! ^oîr pas poct» £ns 
irifigrarcp ; ics Ar^îs ces tcaTcct loc^ pot^ 
nous; feuTccr rrrririyn":^ kcir a &£t efd::c«£0r 
notie ééssBit^ Par-tcur ca tckt it% traces (Se 
leur Tcrta bî^Tife^acrg; ils c:oî«tt kbr». Us 
definéccf çne îcos les hommes le tuflertt. Leurs 
papîeis ne le kfîeut point de ùter ce grand 
évéoemect. Leurs fptâacles s*en foot emparés » 
& on le repréfenteaôaelleflieot lur trois théâtres 
<le Londres. 

Un de leurs écrivains , Af. Pr^ui^ qui a £ût^ 
il y a trois ans» un poëme fur Hiumanite» y 
parle aiofi de la Bafiille^ 

Hère the poorcapâve tom frotn dùld iad wi(t| 
From yooth to ags groan'd put deteilcd liie ( i )• 

Voîlà ce qui fe pafle à Londres ^ & en France 
tous les journaliftes ont gardé fur cet événement 

(i) Ceft là que le malheureux prifonnier i arraché du 
fein de fa femoie & des bras de fes enfant» foureni 
après avoir cgnfumé fa ieunelFe « traîne & foupiii <# 
déteftable vie» 

A % 



le plas mofrne filence. Ne feroît-an pas tentî dé 
douter dé fa réalité, ii dans dix ans on confultoît 
leurs feuilles fans pouvoir en rencontrer la plus 
légère trace ? 

Encore quelques yotiis & la Baftllle va êtrfe 
'entièrement détruite. Encore quelques jours Se 
Fon ne faura qu'elle a exifté qtre par le fouvenir 
des maux qu'elle aura produits , fi chaque ci- 
toyen ne s'eînpreffe d'offrir à l'humanité le 
tribut des connoîffances qu'il peut aiV'oir. C'eft 
dans c^te vue que nous avons fait des démar- 
ches pour nous procurer les renfeignemens les 
plus authentiques. Le plaii que nous joignons 
ici a été levé par M. Cathala 9 infpeâeur des 
ouvriers de la Bsiftille, & il nous a été délivré 
d'après la vérification qu'ont bien voulu en faire 
MM. les arcbiteâes, nommés par la ville, pour 
[^réfîder à. fa démolition. C'eft le même qui avoit 
été préfenté précédemment à M. le maire 6c k 
M. le commandant général de la garde nationale 
de Paris. 

Pour le régime intérieur, nous nous fommes 
adreffés aux porte-clefs. Ils exiftent encore toug 
les quatre & demeurent; le nommé Trecourt^^ 
paffage de Lefdiguieres ; le nommé Lofiinote , 
rue Saint-Antoine, chez Poftien, marchand de 
papier au 4^; le nommé Guyon & le nommé 
Fanfard | rue de la Cériiaie* 



(5) •. 

11 en cxifte eicere cinq anciens retirés (noi 
ceffivement. Les nommés Baron , d'Arragon ^ 
rue du petit muic; Capin, dit Belot;Loflinote^ 
père; Murleau^ rue Saint- Antoine , près les Jé-^ 
fuites , chez un miroitier. L^on peut favoir d'eux 
tous la vérité de. nos rapports.. 

Quant à la reddition de la Baftille j & aux 
précautions, prîfes pour la défendr^e , nous nous 
femmes adrefles ^ plufieurs des foldats invalides ji 
qui y étoient en garnifon. Ils font présentement 
à rhôtel, falle Sainte-Croix. 

Toutes^les pièces que nous citerons dans le 
cours de cette livraifon , feront, comme celles 
de la précédente 9 dépofé'es en original au lycée 
où tout le monde aura la liberté de venir les 
compulfer. Les perfonnes qui ont bien voulu fe 
donner la peine de confulter celles de la pre« 
miere ^ ont vu par elles-mêmes avec quelle fidé« 
lité nous avons rempli notre engagement. S. A. S* 
Monfeigneur le duc de Chartres 6t les deux 
princes, fes frères , nous ont faiit Thonneur dç 
venir parcpurir nos regidres. S. A. S. en voyant 
au nombre des pérfonnes^ qui avoient iigné des 
ordres d'emprifonnement arbitraire , le nom de 
ion trifaieul ( Louis-Philippe d'Orléans , régent 
. du royaume) nous dit : // vaudrait beaucoup mieux 
4fuil ny fut pas^ Paroles remarquables, mais 
bien naturelles dans la bouche d'un jeune prince 



citoyen , qiiî a à chaque inftant fous les yeux 
les exemples de vsrtu & dé patriotifme dont 
les principes font dans fon cœur. S. A. S. a eu 
la bonté de nous remettre elle-même les pa- 
piers qu'elle avoit en fa poffeflîqn. 

La Baftille a été bâtie fous Charles V, en 
13 70 (1). Et ce fut Hugues Aubrîot , prévôt des 
inarchands, qui en pofa la première pierre, le 

(i) Ceft en- effet à cette année que la plupart dés 
auteurs tapportçnt la fondation de la Baffille, & il 
paVdt impoffible de rejetter cette date. Ceft celle que 
donnent Chrîfiinc de Pif4n , autour CQntenaporain ( vie d« 
Charles V), les annales de France, D, Felitun, le 
fréfidçnt ffénauU^ &c, Piganiol de la Force (defcription 
de Paris), renvoie cette fondation à 1371. Différence 
très-peu importante, & qui d'ailleurs ne paroît établie 
for aucone preuve. Quelques auteurs , dit cet écrivain , 
ont fyppofé que la Baftille exiftoît déia fous Içroi Jean , 
en avançant qu'Etietine Marcel , efpérant y être en fû- 
f été 4 s'y réfugia & y fut tué. Mais , fans nous arrêter à 
combattre cette opinion , il nous fuffit que tous les bif-» 
torîens exaâs , indruits. Si qui ont pwÇi dans les fourccs, 
niaient rien dit qui favoriCât cette hlftoiie delà mort de 
Marcel ; au contraire , ils s*accordent tous à dire que cô 
prévôt des marchands voulant livrer Paris au roi de 
Navarre , s*approcha fecretemeht de ia porte St.^Antoine 
pour rouvrir à ce pTÎnce , & qq^in citoyen'fidele & zélé*, 
nommé Mailliard , inftruit de fon perfide deffein, alla 

iiu-dev4nt 4u traître & lui abattit U tête d'un coup 4<i 



(7) 

11 Avril. Il fut charge du foin de cette conf* 
truôioji , comme il Tétoit des fortifications de 
Tenceinte de Paris » & elle fe fit des deniers 
que le Roi avait donnés à la ville dans cette 
vue. Ce magiftrat^ félon Piganiol de la Force; 
(defcription de Paris), étoit un bourguignon 
d'afifez bafle naiflance, qui aimoit les Juifs, aa 
point qu*il embraffa leur religion ; mais IXfniver* 
jEté naiffante dont il avott voulu, réprimer les 
prétentions , obligea Tévéque de Paris, en 1381^ 
de lui faire fon procès , comme à un apofiatd: 
Il fut condamné à faire amende^honorable dans 
le parvis de Notre-Dame, & à pa^er le refl» 
de fes jours dans une baffedbfife^ au^ pain Se à 
Teau. 

Ainfi finit le premier fondateur delà Baffille,^ 
félon Piganiol ; mais Tauteur des remarques lûC- 
toriques & anecdotes fur ce château regarde 
Aubriot comme un bonune fincerement zélé pouf 
le bien publie , que les me;nbres de i'Univer* 
fité & le Clergé accuièrent d'irréligion , pour le 
perdre, &; que les partifansde la maifon d'Or« 
léans perfécuterent, en haine de la maifon de Bour- 
gogne , à laquelle il étoit attaché. M ajoute qu'ea 
1381, il fut enfermé à la Baftille qu*il venoit 
de bâtir (i)>qu'eRfuite on le niit dans les pri- 

(1) Même ça adpgtant ce* récit, U eft teujouri vaî dt 

A4 



.. (8) 

ions de levêché^ d'où les rebelles ccnflasfoQi 

le nom de MaiUotins ^ le tirèrent pour le mettre 

à leur tête 9 mais qu'il profita de fa liberté pour 

fc retirer fecretement en Bourgogne , oii il vécut 

tranquille & ignoré le refte de (es jours. 

Les premiers commencemens de la Baftille, 

ce qui en « été conftruit fous Charles V, ne 

confiftoit d'abord qu'en deux tours ifolées , une 

à chaque côté du chemin qui entroit dans Paris» 

Ces deux tours font celles du tréfor & de la 

chapelle» Quelques années après on éleva deux 

autres. tours en dedans de la ville, vis-à-vis 

des deux premières, & le chemin continua à 

les féparer. Ce fait n'eft pas aufli certain que le 

précédent; nous fommes même portés à croire 

qu'il eft dénué de fondement, car Ton a vu , 

dans la démolition , que les tours de la liberté 

& de la Bertaudiere étoient jointes , &: avoîeht 

été conftruites en même tems que les maffifs 

qui formoient l'enceinte du château de la Baf- 

tille. Quant aux deux tours qui fe trquvoient 

\ dire qu*Aubriot fut un des premiers enfermés dans une des 
tours'prifons qu'il avoit fait conftruire. Ainfi , Enguerrand 
de Mârigny fut pendu au gibet de Montfaucon qu'il aToic 
fait drefler ; ainfi un évêque de Verdun fut une dea 
premières yiâimes de fon inrention des cages de fer» 
PuUTent ces exemples dégoûter à jamais des entreprifei 

j]ui peuvent £ûce le malheur des ii)tr«s^ 



(9l 

tn face du fauxbourg Saint - Antoine , & dont 

nous avons déjà parlé , qu'elles aient été élevées 
pour demeurer ainfi ifolées^ & qu'elles aient 
été principalenient dedinces à défendre l'entrée 
de la ville ^ ce n'eft point une opinion, mais 
\\n fait prouvé (ans réplique par leur conftruc- 
tion même. Nous avons reconnu dans leur dé- 
molition y que les maflifs qui tes réunifToient y, 
avoient été appliqués d'après coup. Nous avons 
vu que ces tours avoient eu des fenêtres ou cré* 
nàux dans tout leur contour, & du c6té des 
mailifs comme ailleurs. Il peut fe faire que pen- 
dant quelque tems encore Tintérieur de la Battille 
ait été comme par le paffé un pafTage public* L'on 
a trouvé entre les tours de la liberté & de la Ber- 
taudiere une porte murée ^ correfpondante avec 
celle qui étoit entre les tours du Tréfor 8c de 
la Chapelle ; cela feul peut fuflire pour accrédi- 
ter notre opinion. On ne peut donc imputer à 
Charles V , à ce prince à qui Ton a donné le 
glorieux furnom de fage , Tintention de forger 
ées armes au defpotifme. Il eft évident qu'il ne 
penfa , au contraire , qu'à procurer à fa capitale 
une fureté contre les irruptions des ennemis; 
& que , fi les tours de la porte Saint-Antoine 
purent dès- lors fervir de prifon en même tems 
que de fortification , ce fut de la même manière 
(que 9MS vjoyons fou vent dans nos pcoviBCeï^^ 



Pinténeur des portes de ville employées à cet 
tifage (i). 

Enfin vers Tan 1383 , Charles VI fit ajouter 
les autres tours aux anciennes; il les réunit en* 
/Vices I truelles par un mur; il fit environner te tout 
d'un foflé profond de vingt - cinq pieds , & fit 
détourner le chemin à gauche , comme nous lé 
voyons aujourd'hui. Dès - lors la Baftiile, qui 
îî'étolt vraiment qu'une fimple Bafiillij eft de* 
venue le château de la Baftilfë, tel que nous 
Tavons vu; une fortereffe ancienne , compofce 
dehuit groffestours rondes, dont les murs avoient 
tenviron fix pieds d*épaiffeur. Elles étolent jointes 
J)ar des maflifs de maçonnerie épais de neuf 
pieds , dans quelques-uns defquels étoient pra* 
tiques des évidemens pour Ats lieux d'aifance. 
Ce que Pon y a ajouté de fortifications à la 
moderne , fut commencé , félon Piganiol , le 
II août 1553, & fut fini en 1559. Il con- 
■ ^ ' ■ • ■ ■ ■ 

(i) Nous fotnmes d'autant plus pertes à rendre cette 
^aflice à I^ méniôire de Charles V» que nous nous ver-i 
'Tons Couvent forcés « à mefure que nous avancerons, de^ 
troubler celle de Tes fuccefiieurs* Que de titres tifui;. 
pés, que d'idoles injufiement couronnées l Ccftaujour-* 
d'hui que la vérité triomphe, quSl faut donner à ce*, 
noms de Jujle & de Grand leur véritable fignificatioa^ 
'& les propofer dé Qouveavi au cqqcqius aux xw dts W 
«îce futurot 



( »« ) 

fiftoit , dît cet anf enr ^ en une courtine flanquée 
de baftîons; mais il n'y avoit là qu'un baftîoa 
qui £t vraiment partie du château de la Bafiille, 
il eft entier & à oriiloos. La courtine & le demi 
baflion qui le terminent appartiennent à l'encei; te 
de Paris, Les habitans de cette ville furent taxés 
de quatre à vingt-^cinq livres tournois chacun , 
pour les frais de ces travaux. Ce ne fut qu'en 
16349 qu'on éleva les boulevards qu on vient 
d'abaiiTer il y a quelques années > & qu'0/1 creufa 
les fofies qu'on a comblés dans le même tems. 

L'entrée de la Baftille fe trouve ainfî à droite 
de l'extrémité de la rue Saint-Antoine; au-deffus 
de la première porte , étoit un magafin cbnfidé* 
rable d'armes de différentes efpeces ( i ) , & 
d'armures anciennes ; à coté de cette porte 9 
étoit un corps-de- garde où Ton plaçoit chaque 
nuit deux fentinelles, pour répondre & ouvrir 



(1) On a ya dans ce magafin jufqo'à 40.000 fufils. 
Dans la guerre dernière on en fit paiTer au moins 7o»coo 
en Amérique. Le refle avoit été tranrporté depuis fort 
peu de tems à l'hôtel des invalides. Le gouverneur n*en 
avoit gardé que 600 qu'il fit rentrer quelque tems avan^ 
dans l'intérieur même de la Baftille. Les armures ancien-^ 
nés , auffi précieufes par leur forme que par les matières 
dont elles étoieni enrichies , ont été enlevées le jour m^Oif 
d« la prifc dç la B^ftHIf, 



aux perfônnes qui fe préfentolent» Cette poste 
conduifoit à une première cour extérieure ^ dant 
laquelle étotent les cafernes des invalides, les 
écuries & remîfes du Gouverneur. L*on pouvoît 
également arriver à cette cour par l'ârfenal.EUe 
ctoît réparée d'une féconde cour» par une 
porte à côté de laquelle étoît un autre corps-de- 
garde , par un foffé & un pont-levis. Ceft dans 
cetle féconde cour à droite qu'étoit Thôtel da 
Gouverneur. Vis-à-vis de cet hôtel étoît une 
avenue longue de 15 toifes, dont le côté droit 

k^VUvt'N^ ctoit bordé par un bâtiment fervant de cuifiae; 
dans ce même corps de logis , fe trouvoît auffi 

RaAVi vtne chambre de bains, faite depuis fort peu 
d'années pour Tufage de la femme du Gouverneur. 
Tout cela étoit coniftruit fur un pont dormant , 
qui traverfoit le grand foiTé ^ & fur lequel s'a- 
baifloit un pontle vis, au-delà duquel étoit un 
autre corps-de-garde. Ceft par-là que Ton arri- 
voit à la grande cour intérieure. Pour y parve- 
nir ^ il falloît encore 9 dit John Howard (i)» 

(1) Etat des prifons , hôpitaux 6» mai fins de force , par 
John Howard, traduit de Tanglois. OuvflÈlge d'un habi- 
tant d'un pays libre qui parcourant l'Europe , vifitoit par* 
tout ces divers établiffemens , & a trouvé par-tout les 
portes ouvertes à fa curiofité , excepté à Madrid celles 
4es prifons dt llnquifition 9 & en France ceUes de l^ 



paffer une forte grille de fer ^ qui kiifàit 3é réS 
franchement à la fentinelle, qui avoit ordre dfe 
ne pas laifler approcher d'elle les prlfonniers à 
une dlftance de trois pas. Cette grande cour avoit 
101 pieds de long fur yi de large ; elle étoh 
environnée des tours dites de la Liberté (r) , de 
■ ■ ■ I I I ^» 

Bailille* Aa retour de foo expédition bien^ifante , les 
Angloîs voulurent lui élever une ftatue ; il la refufa avec 
une réfifiance égale au zèle qui la lui avoit méritée. C'eft 
un des beaux traits de la vie de cet illuftre cofmopolite* 
Le mémorial de Furis nous apprend qu'autrefois tout le 
monde pouvoir viiiter ce château le )our de l'oâave de 
la fête Dieu ; cet ufage n'exifioit plus ^ nous n'en avons 
trouvé aucun veftige dans les ouvrages de ce fiecle que 
nous avons confultés ; les perfonnes qui pouvoient en 
être inftruites y auxquelles nous nous femmes adreflées^ 
nous ont même afluré le contraire. Si cependant il 
fiittc en croire M» Linguet , dans ces derniers tems on 
y admettoit encore des curieux ; le gouverneur , le lieu- 
tenant de roi, tout le mondie , îufqu'au dernier mar- 
sniton, y rece voient des vifites, M. Howard auroit donc 
pu (q faire introduire comme un autre. Il ne put pénétrer 
au-delà du premier pont-levis « il n'avoit fait aucune 
démarche pour fe procurer l'entrée ; ii fut éconduit ; ainii 
il n'a pu parler que d'après ce qu'il a raiïemblé à ce 
fujet. Cette obfervation fuffit pour nous décider à ne 
puifer qu'avec fobriété dans fon ouvrage ; mais elle ne 
l'empêche pas d'être curieux & intéreffant. 

( I ) Nous ignorons ce qui a pu faire donner à une 
Aes tours de la Baftiliei uo aom fi peu iait pour elles. 



la Bertauji«ire (i), de la Bàzimere (z).,/d« U 
Comté (3) , du Tréfor (4) & de la Chapelle (5)., 

(1) Ainfi nommée fans doute du npm de quelque 
prifonnier. C*eft-là qu'habita Thomme dit au mafque de 
fer , pendant les cinq ans qu'il paffa à la Baôilie , de 
1698 à 1703. 

(2) Elle a probablement reçu ce nom de M. de la 
fiaziniere» qui y fût renfermé en 1663. Ceft dans une 

, prifon dé cette tour que Thomme au mâfque de fer fut 
I dépofé à fon arrivée des ifles Sainte* Marguerite. Il n'y 
refla que quelques heures > pendant qu'on préparoit fon 
logement dans la tour de la Bertaudiere , félon le îoumal 
de M. de Jonca , lieutenant de roi de la BaiUlle , cité 
par M. de Sainte-Fok 

- (5) Nous. n'avons pas pu favolr quelle itoit Torlgint 
de ce nom. 

(4) Le texte expliquera ci-defius pourquoi cette toilr 
ittt ainfi nommée. 

(^) Ceft auprès de cette tour qu'étoit en effet autre* 
fois la Chapelle , fous la voûte de l'andenne porte de 
ville. Dans la démolition on y a affeâiveoient trouvé 
les débris d'un autel* On en avoit conftruit une non* 
velle« nous ne faurions au juft^e en fixer l'époque , fituée 
<^i ^ioA- vis-à-^vis l'ancienne, auprès àe la tour de la Liberté. 
Elle a été pendant fort long-tems bâtie en bois^ ce n*e& 
que depuis quelques années que M. de Launay Tavoit 
fait conftruire en pierres. 

Dans le mur d*un de fes c6tés étoient pratiquées fîx 
petites niches , dont chacune ne pouvoit contenir qu'un . 
prifonnier , & ceux auxquels on permettoit d'y aller 
tàtendre la-meffe, n'y avoient ni air ai jour. Du coni» 



^ ( «5 ) 

& des maffifs qui )aignoient ces fix tours. Efltri 

celles du tréfor & de la chapelle , c*efl-à-dire , 

}es premières conilruites par Âubrloty on apper« 

çoit encore une arcade qui étoit ^ancienne porte 

de Paris, du même tems; mais on avoit com-\>4U/' -,.-' 

blé en maçonnerie le vuide de cette arcade» 

en y réfervant des appartemens » dont l'un a 

fort long-tems fervi de chapelle. Sous cette ar« 

cade fe trouve encore la place de la berfe Sfi 

d'un ancien pont-levis. Cette cour étoit terminée 

au fond par un bâtiment moderne, qu*uneinfcrip-^^^^'^ **^' 

tion en lettres d'or fur un marbre noir, placé ^'*' 

au-deflus de la porte, annonçoit avoir été con(<* 

truit en 1761, fous le règne de Louis XV, 

& fous le miniâere de M. Phelippeaux de SaÎQt 

Florentin, minifire de Paris, par M. de Sar* 

tine , alors lieutenant de police , pour le loge* 

ment des ofEciers de l'état- ma)or. Il a été élevé 

fur un modèle fort différent du refie , & avoit 

plus Tair de la maifon d'un riche particulier » 

que d'un fupplément à d'horribles prifons* Le bas a 

de cet édifice étoit occupé par la falle du con- 

snencetnem du camm à la corrr:oo;cm du p-ltre, on 
oovioit vn ridcao €^w covvror: cre é*tae l^cztnt viuét 
& gfilîee , à Udkv^ft la-, iekic ^ corr^ne fj^n^ un vjy^u d« 

Aa'dt£di ^ €€t:t i.M^l',^ f »u npfifm dt la décmce p 
éf oit ie coM«.bi49 é» y^mit^UÊMt^ 



feu» par des offices, cuifines(i)» laverie, 8tc. q\ii 
Avoîent unç fortie dans l^afriere-cour , & par des 
logemens d'officiers fubalternes & de porte-cle& 
, . ^ !A droite > au premier, fur la falle du Confeil, 

' '^* ' ' '*' étoit l'appartement du lieutenant de roi, au 
iecond , celui du major ; au troifieme , celui du 
chirurgien^ Le refte de ces trois étages étoit 
occupé par un certain nombre de chambres defti*' 
nées aux prifonniers très-diftingués & aux ma* 
lades qu'on vouloit ménager. C'eft-là qu'ont 
demeuré fucceffi vement M. le cardinal de Rohan , 
& M. de Sainte- James* Dans des tems de prefle , 
toutes les pièces de ce corps-de-logis , les anti- 
chambres ,4es chambres , les cabinets même des 
officiers _ de l'état «major étoient remplis de 
prifonniers. La féconde cour étoit environnée de 
^e même bâtiment à la moderne, des tours 
'(dites du puits , & du coin , & des maflifs cor- 
refpondans : elle avoît^p^r longueur la largeur 
de la première , & 41 pieds de profondeur. Entre 

les deux tours du puits (1) & du coin (3), étoient 

j^ __. ■ - - - - 

(t) Dans les derniers tems ces cuifines n^exlftoient 
plus. Le gouverneur en avoit ùit bâtir d'autres à droite 
du pont dormant qui précède la principale entrée de la 
Baftille ; & des premiers il en avoit fait une bibliothèque. 
(2) Ainfi nommée d'un grand puits qui fervoit k l'ufage 
îles cuifines. 
(1) Ceft dans la première pnfon de cçtte tour qu'ont 
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(t7) 
des chambres occupées par des gens de la cui^ 
fine, & quelques prifons dont on tic fe fervok 
qu'au befoin. Cette cour étoit la baffe-cour du i^wv-Lv. 
château ; elle, fervoit autrefois de décharge aux 
cuifines,.& on y élevoît la volaille. 

On voit , par les dimenfions exprimées cî- 
deffus, que la première cour même n'étoit 
pas grande. Si Ton confiderc TéléVation des 
bâtimens triftes & rembrunis qui Tenvironnoient 
à une hauteur de 73 pieds 3 pouces en dedans, 
Tair $'y renouvelloit peu, & la chaleur s'y 
concentroit horriblement en été. Cependant de- 
puis qu'on avoit ôté à pref<!jite tous les prifon- 
niers la promenade du baftion , & qu'on accor- 
doit très-rarement & à très-peu d'entr'eux celle 
du haut des tours ^ comme on le dira ci-deffous^ 
ils étoient réduits à celle de la cour^ encore 
n'accordoit on pas cette faveur à tous, & ceux 
qui en jouiffoient ne pouvoient y paffer chacun 
qu'une heure au plus, pour laiffer la place libre 
à un autre ; car dans ces derniers tems jamais 

«■ ■'■■ ■ m > ' .1 . .. , ■ I I ^ 

été fucceffivement détenus les maréchaux de Biron Çc \ 

de Baflbmpierre. Ce dernier y compofa fes mémoires 

pendant les 13 années qu'il y pafla, de 1631 à 1643. 

M. le Maire de Sac/ y demeura deux ans, de 1666 

à 1668 , & y fit la plus grande partie de fa verfion de 

la bible. Cette même chambre fut atilî habitée par M« 

4e Renne ville ^ dont nous parlerons aillieurs. 

B , 



(tS) 
deux prlfonniers ne s'y trouv'oleht evifétnbk. Ils 

'^.jAxM, y voyoient le cadran de Thorloge du château, 
cil une forte die cnrauté ingénkufe a voit mis 
fous leurs jreux des emblèmes de leur trifte 
£tuation. Deux figures enchaînées par le cou, 
par le milieu du corps, par les niains & par les 
J)ieds, fervoient d'ornement au cadran, & leurs 
fers , après avoir couru tout autour du cartel , 
£a manière de guirlande , comme le dit M. Lin- 
guet^ revenoierit au bas former un nœud énorme. 
Depuis la fortle de M. Linguet de la Badille; 
depuis la publication de fon mémoire, ces deux 
figures âvoierit été mifes en liberté. M. de Hre- 
teuil demanda un jour où éioiertt les chaînes qii 
ïivoient tant indifpofé M. Linguet , on les lui 
fit voir : Dans deux heures , dit le minilfcre , je 
veux quelles foicnt ôtéts , & dans dtu^ heures K s 
chaînes difparurent. Les figures font reftées, elles 
ont même été modelées par un fculpteur avant 
la dénwlition de la Baftille. Le mouvement de 
t:ette horloge eft aôuellement au diftrift de Saint 
Louis de la Culture; nous Ty avons vu. 

Ce n'eft pas la feule réforme utile que le 
mémoire de M. Linguet a opérée. II. a fallu aufii 
que le gouverneur licenciât fes pigeons ; que 

^ .^_v. madame la gouvernante fe fît cônilruire une 
nouvelle falle <te bain. Auparavant elle s'étoit 
appropriée pour cet objet un des appartemehs 



^ë ^^ta^major , celui de M. le carâinal âe îloham 
ïiepms le mémoire de M. Linguet, les ciiifines, 
le logement des gens qai y étoiénf einployés^ 
•aVoient également changé de place, & par- là 
M, le gôuvetneur y a voit gagné le précieux ov\i kJ.< 
avantage de faire faire 4ans un feul & même 
4iea & fa cuifine & celle de fes ptifonniers. * 
Lfe foiSTé de ce château étoit ordinairement à 
fec , fi ce n'cft quand les eaux de la rivière étoient 
iia^ites; il étoit entouré à Textérieur d'un muf 
hseat de y6 pieds à compter du fond auquel étoit 
fcellée Hiïe galerie 5 partie en pierres , & partia 
imrtemfe par des potences de bois , qui régnoit 
^nt tout; l€ contour de cette efpece de contre- 
'^catpe. On y art-ivôit par des pas de fouris ou 
des efcaliers placés à droit & à gauche du ponr* 
Cettt galerie étoit ce qu'on appelloit le chemU 
•des fondes, parce que^des officiers & des fergens 
y &iiôient de fréquentes rondes , fur - tout la 
•nuit (i)> pour s'affurer de la vigilance des quatre 
îfcntinelles qui y étoient placées, & qu^on rele- 
voit de deux heures en deux heures. Les fentî- 
aelles de la cour, félon un imprimé trouvé à là 

(i) Nous avons entre les mains pltifieurs feuille» 

imprimées trouvées à la fiaftille, (ur lefquelles font 

portées l'heure & la quantité des rondes que l'on faifoit 

.chaque nah, & la fignatûre dej officiers ou bas-offiçier^ 

^i tes «voient (mm^ 



Qyvuaw A Aille, & intitulé Ç(?;2/%/2^, fonnoîentrheure à 
^ chaque quart-d'heure de la nuit (ur une cloche 
^ûHv.(lw.^ 'deftinée à cet ufage , & trois coups feulement 
'^Tljt ^ chaque heure du jour. Ainfi, jufqu'à ce qu'un 
^ prifonnier fût habitué à ce bruit finiftre , il étoît 

éveillé trente fois dans la nuit par les trifles 
foîns que Ton prenoit pour Tempêcher de re- 
prendre fa liberté ; madame de Staal s'en plaint 
dans fes mémoires. Pendant le féjour de M. k 
cardinal de Rohan à la Baftille , on eut la dëfé- 
xence d'interrompre l'exercice de cette cloche 
FtA^lvrfîvvv qui Vincommodoit. Au fommet des tours étoît 
i ;^Arva,<^ ^ne platte- forme entourée d'une terraflequi 
continuolt le long des maflifs par lefquels ces tours 
fe communîquoient , *& au bord extérieur de 
cette terrafTe régnoit un parapet. Sur les terraflfes 
des tours étoit une artillerie compofée de treize 
pièces de canons en tout^ nombre qui indique 
qu'elles étoîent deftinées à annoncer le? réjouif-' 
fan ces publiques , plutôt qu'à la défenfe du châ« 
teau. On en avoit anciennement ajouté deux , & 
Ton en avpit fait venir trpis autres de TArfenal, 
que l'on avoit placées dans la grande cour de la 
BaAllIe, un mois environ auparavant qu'on ait 
tenté de s'en emparer, 

John Howard & l'auteur des Remarques hifto- 
rîques & anecdotes fur la Baftille , parlent de ces 
prifons comme pouvant être divifées en cinq claf- 
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fes. Après les cachots ^qu'ils mettent au premier 
rang) comme étant les plus horribles des pri- 
fons, ils placent une féconde clafle qu'ils for- 
ment de trois pièces , oh font établies , difent-' 
ils , les cages faites de folives recouvertes de fer ^ 
longues de 8 pieds fur ûx de large. Ne voulant 
calomnier perfonne, pas même les agens du def- 
potîfme 9 nous avouons qu'un de ces auteurs a 
copié l'autre 9 en cela, mot pour ^ot, qu'àinfi 
ils n'offit)ient à eux deux qu'une feule autorité; 
que nous n'avons aucime connoiffance de ces 
cages , que non-feulement nous n'avons entrevu 
aucun de leurs débris, mais qu'aucun des porte* 
clefs 9 des curieux, ni des ouvriers qui ont fureté 
dans tous les coins & recoins de la Bailille, n'a 
sien trouvé qui y reiTemblât. Nous en difons 
autant des oubliettes , dont plufieurs auteurs ont 
parlé qui ont pu y exifter autrefois , du tems de 
Louis XI & de Triftan fon prévôt , fon compère 
& fon ami (t), mab dont on n'a trouvé aucune 
t, < - 

(i) Nous dîfons qu'clks ont pu exifter, parce que 
ce même Louis Xl~ qui fit refter le cardinal de la Ballue 
pendant ii ans au château de DupIeftis^les^Tours , dan» 
une de ces cages que te comte de Boulainvilliers' die 
$ivoir vues encore; oe même Louis XI qui, félon cet 
auteur , «nt les princes de k maîfon' d* Armagnac dans 
les cachots de U Beflille, rendus plus infapportsibles 
encore que de nos jou^è/eii faifant creufer dans leur 



trace nî à îa prife , ni à r^xamài^ aï à la iim^ 
Jition de la Bailille» c 

du.ir'^o Les calottes ou chambres de Fëfâge le phisi 
élevée c^eâ à-dire du cinqukme étage ^ étoient^ 
les plus fâcbeufes après les cacfaols.. Ea été il y> 
faifoit une chaleur infupportable ^ en hwer «oi 
froid exceffif. Un aqcien crepeau, qui fei^voit da 
fenêtre^ pvatiquédanSwUB mur épais de 6 pieds», 
«fiez large ea dedans ^ oi^is s'écréciflant veps .1» 
dehors y au poiat de n'avoir pouv ouverture fui^ 
les fo0es qu'une longue fente de deux à troist 
pouces de large, & fermée à iba extrémité la 
plus étroite par de groffes grilles de £èr^ laîâbit 
à peine arriver dans ces chambres une £:>iblq^ 
^ ^ . lueur. Prefque tqutes les prifons des autres étagea 

LU&»^^l£x^ des tours étoient des poUgones irréguliers da^ 
;15 à i6 pieds de diamètre» Elles avoîent if à 
ao piedi^ de haut ; ainii elles étaient phis fppp<M>« 
Sables que les. <al^tfes« Quelçi^s^ uaes ^m^ 

^ I I '■ ■ !■ I ; »' ".'! ■■! " t ■ f " M H ' ■ ! .JkJ 

9lilieu » Se revêdf en maçonnerie un cône^ ou grand p^î»* 
de fucre renverfé» au fond duquel la yiâime^;ret^i^e 
par fon propre poid^ 6( i^ uo^yai^aujcu^eajilittte» o«^ 
pouvoit avoic un. infiam de r^pos;, d'pù ces Ifitoftanési 
étoient encoce tirés, d.eux iqh U len^aiii^e j^oixr êu^ fi)i[^ 
tjgés en pr^fence di^ gouvçfip^^^^;!^»^^ )^ Itrw «Pi% 
pouc (e femir arracher v^ 914 ^cibiw( detflkls»: oe.mâmft 
Lopins XI peut biç&avok.À^blL à'I^BMUi^td^SiMc/U^fiGrci j» 
^oMoe Çoinminç & M^z^i T^ acqii(fAii. .... 



ament plufieturs fenêtres (i) ; mais cet avantagt 

^toit effacé par un effet de la plus grande épeif- ^^^\^ ^^^^^ 

feur (tes iwars. Cette épaiffciic augmentoit àu.li^c(u^w 

mefure qu'oui fe rapprochoit du fol, ce qui alton-v Uk,aa4> 

geoit les embrafures qui fervoient de fenêtres^ Vvm...^ 

d'où il arrivoit que le prifonaier , plaéé plus loin 

de leur ouverture, recevoitmoins de clarté. Gta 

ifiterceptoit encore une partie de cette lumière , 

quand on en avoit la fantaifie, en adaptant à 

l'extérieur de ces fenêtres des hottes en planche 

qui ôtoient au prifonnier le peu de vue qu'il 

pouvoit avoir fut Paris ou fur la campagne , 

& ne lui laiffoieot plus arriver qu'un jour qui 

fe plongeoit.obliquémjeDt dans fa chambre. 

Chaque prifon étoit fermée par deux porter ^(^"^^"> 
de répaiffeur de x à 3 pouces, quelques-unes 

(i) Autrefois toutes les prifons avoient deux ou trois 
fenêtres; alors > du moins, Taîr circuloit-il un pe.u, mais 
un gouverneur en a fait boucher la plupart. La démo- 
lition nous a fout-ni des preuves non équivoques de 
cette aiTertîon. L'on a trouvé préfque toutes les ancienne^ 
croiCèes mtuées; les boulets de canon qui ont été portés 
avec pompe dans les rues de Paris par les ouvriers d€( 
h Baftille , 'avoient fervî à remplir le vide d'une dea 
croifées de la tour du puits. Le petit nombre de celles 
que l'on avoit lâiffé fubfifter étoient fermée?, foit à leur 
ouverture dans la chambre, foit à difFérens points de 
leur proifondeur, de deux, quelquefois de trois grofles 
gjille^ dç fer, 
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( M ) ^ 
avoient des guichets; rintérieur de plufieurs 

dtvoUH'^iri «toit recouvert de fer, & leurs lourds verroux 
tvxtt v^giu & leurs ferrures*énormes faifolent retentir toute 
la tour d'un bruit affreux quand on^es ouvroit 
ou quand on les fermoit. Chacune de ces prifons 
€toit numérotée 9 & les prifonniers étoient ap- 
pelles, du nom de la tour où ils étoient renfer-- 
itîés, joint au n**. de leur chambre. L'entrée de 
chaque* tour étoit fermée comn\e celle des pri- 
(^^v .: i^v fons; il y a voit auffi des portes dans le courant 
,xr^.^.^j^ des efcaliers. Les cachots étoient enfoncés de 
.19 pieds au-deflbus du niveau de la cour^ y 
pieds environ au-deilus du niveau du foiTé. Ils 
n'avoient d'autre ouverture qu'une étroite bar- 
bacane donnant fur le même fofle. Le malheureux 
habitant d'un de ces lieux horribles, privé d'air 
& de la clarté du jour , plongé dans une atmof- 
phere infeûe & humide » au milieu d'un limon 
oîi pulluloient des crapauds , entouré de rats & 
d'araignées, ne pouvoit vivre long * tems dans 
un pareil féjour. L'auteur des Remarques hifto- 
riques & anecdotes n'y loge que les prifonniers 
que l'on vouloit effrayer; n^ais, outre qu'il efl 
invraifemblable qu'on n'en ait fait que cet ufage 
, pafTager, plufieurs faits dépofent»du ^contraire. 
, .\ ^ .'^ Nous tenons d'un porte-clêfs le fait fuivant. Dans 
le tems de l'affaire des parlemens , un homme 
eA arrêté; il eft foupçonné d'avoir des complice 



qu'il ne veut pas révéler. On le précipite dan^ 
un cachot; Thorreur de ce lieu, où il n'avoit 
d'autre fociété que des rats gps comme des 
chats, (c cft l'expreffion du porte-clefs lui-même) 
lui fait tout dire , tout avouer. Sur fa fimple 
dépofîtion , quatorze perfonnes font conduites le 
lendemain à la Bafiille. Les meubles de ces antres 
hideux, fi Ton peut nommer meubles ce qu'il 
cft impoffible de faire mouvoir ^ confiftoient en 
une énorme pierre qu'on recouvroit de paille 
& qui fer voit de lit aux prifonniers. 

Excepté les cachots, toutes les prifons avoient y^""^- 
oii des poêles, ou des cheminées. Celles -cf' ^' ^^'' * 
étoient très* étroites, fermées dans le bas, au 
haut, & quelquefois de diftaace en diftance-w», ,;,. . 
par des barres de fer. Leurs meubles ordinaires 
étoient un lit de ferge verte avec rideaux , pail-* 
lafle & matelas^ une ou deux tables, deux cru- 
ches, un chandelier, fourchette, cuilliere 6c 
gobelet d'étain , deux ou trois chaifes , l'aiTor- 
titnent d'un briquet, rarement & par faveur, de n 

petites- pincettes & une pèle à feu très-foible , 
deux très-greffes pierres au lieu de cheneti. Les 
murs étoient nus & feulement variés çà & là 
par des noms des prifonniers, des deffeins au 
charbon ou à Tocre , des vers , des fentences 
& autres expref&ons du long ennui des habitans- 
de ces triftes lieux. - . 



( *8 ) 
«les fofles d'aifance^ iufqu*à ce que le commit- 

faire de la Bafiille en ^ût ordonné autrement. 

* Si nous coniiJérons le régime intérieur de 

cette fortereffe, il fe préfente une foule d'obfer- 

vations» toutes plus ou moins intéreflantes» qui 

tendent à prouver que comme ceux dont elle 

devenoit la prifon étoient , en y entrant , les 

viâimes du defpotifme, de même chaque inftant 

de leur féjour^ chaque circonAance de leur vie» 

chaque nouvelle peine dont on aggravoit leur 

fort, les adouciiremens même par lefquels on 

les foulageolt quelquefois & jufqu^à leur fortie, 

étoient dirigés par la feule autorité arbitraire (i). 

Le lieutenant général de police étoit le prin- 
cipal agent I & comme le fubdélégué du miniftre 
qui avoit le département de Paris , & par con* 
féquent de la BafiiUe. Mais , comme û (es autres 
fondions habituelles dans l'adminiflration de la 
police tenoient encore.de trop près à une forte 
de forme; il n'a voit à la Baftille aucune infpec- 
tion , aucun pouvoir que d'après les ordres qu'il 
recevoit, ce n'éloit qu'un commiflaire. Cepen- 
dant quand il entroit dans ce château, les pri« 
fonniers même que fes ordres ne concernoiehfi 
pas nommément) pouvoient demander à le voir. 
Ordinairement les nouveaux venus, quelques 
y ■■ ■ ■■ ■ - ■■■ ■ ' . ' ' - ■ ■ 

(i) Voye^ la. première livriùfQA, page 1$. & fuir» 
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jours apïès leur entrée ^ recevoîent fa vifite à la 
falle du confeil où il les faifoit defcendre ; quel- 
quefois auffi il montoit à leur prifon. On ima- 
gine bien qu'il s'agiflbit toujours entr^eux & lui 
de la caufe de leur détention; & que quand ils 
étoient prudents ^ ils étoient auili réfervés dans 
cette converfation qu'à un interrogatoire; car on 
n'eft pas porté à donner une interprétation favo- 
rable aux propos même les moins réfléchis d*un 
homme envers qui on viole toutes les loix en 
le fouftra;^nt à fes juges naturels & aux formes 
légales. Si Ton avoit quelque chofe à faire par- 
venir à ce maglftrat , il ÊiUoit que ce fat par 
l'entremife du major ; & Ton prétend que quand 
on avoit fait à ce dernier un myftere de l'objet 
que Ton vouloit traiter avec le premier, on étoit 
fur de ne pas obtenir ce qu'on av^t demandé. 
Pendant que Louis XIV berçoit pour ainfi dire 
la nation ^ & l'endormoit avec des poètes , des 
muficîens, des fêtes & de l'éclat, elle ne voyoît 
pas à quel prix elle achetoit tous ces amufemens. 
Cétoit alors que s'élevoit le grand Scredou- . 
table édifice de la police de Paris , qui a fait fi 
long-tems l'admiration des étrangers & le défef- 
poir de nos cpncitoyens. Cétoit dans cet arfenal 
de délations fecretés , d'efpionage continuel, de 
détentions & de punitions arbitraires , que les 
hooimes en place & en crédit prenoient des 
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afrfies pbiti' ifraj^per leurs viâînnes; c^etoil là 
iqu'îls pouvoient les frapper à leur gré & en 
pleine impunité. Auffi ce nyonarque que Boling- 
b^'oke a fi bien dépeint d*un trait , ie plus grand 
tiSéur qui ait paru fur U tronc ^ regardoit il cet 
ëtabliflement de la polices comme un des plus 
beaux monumens de fon règne ? Affurément 
Phelipeaux & d'Argenfon , comme On a pu le 
voir dans la première livraifon, n'ont rien épargné 
à cet égard pour le rendre célèbre. 

Les étrangers ont toujours gémi de ce vice de 
jK)tre conftitution. Ils ne pronoi^çoient le mot de 
£aftiUc qu'avec cette horreur que nous ?von$ 
nous mêmes pour la faintc inquifitidn. Us n'ont 
jamais pu concilier ce caraftereaimable qui nous 
diftingue entre toutes les notions avec notre 
^tuvernement tyrannique^pi cet amour (i) 
fanatique de nos roisj avec tous les car,aaeres 
etf: ans d-'oppreffion & de fervitudê des ageiîs 
du j:^ poiifme. 

Lv:^i!is M. d'Argenfon, le gouvernement de 
la 1< V. Ile confiftoit^en un gouverneur ,* un lieu- 
ten^t^cle roi, un major, un aide-major, un chi- 
xurLî li vk ivne maîtreffe fage femme (i). Le me* 



' (i^ "•' non preffiée d'iimer fes roîs, comme dit nnd«, 



decîn étoît externe & logeoît aux Thuîlerïes. Là 
tfoupe étoit cenfée confifter en une compagnie 
de loo invalides; mais jamais elle n*étoît à beau- 
coup près complette; elle montoit communément 
è 60 hommes au plus, commandés par deux 
capitaines, un lieutenant & des fergens (i). Le 
gouverneur tiroit de fa 'place, au moins dans les 
derniers tems (1), outre fes appôintemens fixes, 
plus de 60,000 liv. en profits fur la nourriture & 
Tameublement des prifonniers (3). La place de 

(1) Lors de la prife de la Bafliile, fa garnifon étoît 
compofée de 82 foldats invalides , renforcés par 32 
hommes du régiment de Salis-Samade, commandés par 
un officier. Le 13 juillet, à deux heures du matin , M. de 
*L'aunay les fit rentrer dans l'intérieur de là forterefle. 

( 2 ) Car on ne fe perfuade pas facilement que de$ 
*hommes comme Sulli, & antres qui ont occupé cette 
pîace , à des jép'oques oîi Ton n'enfermoit guère à la Baftille 
que des perfonnages confidérables & des criminels d'état, 
aient groffi leurs revenus aux dépens de là nourriture & 
de l'entretien des prifonniers. Cependant celui qui ,' 
malgré tout le mérite que fuppofe ce qu'il a fait pour 
la France , a pu dire à Henri IV, fâché de ne pouvoir 
avoir la princefle de Condc , que s'il Tavoit laiffé faire , 
il fe feroit rendu maître de fon homme en le mettant 
a la Baftille, pourroit abfolument avoir été cruel & avare 
dans le détail de fes fondions, comme gouverneur de 
cette forterefle. 

(3) L'auteur des remarques & anecdotes, & M. 
Lingue t, lui donnçnt par jour 150 liv, pour quinze places 



(3*) 
lieutenant de roî, coûtoit 60,000 11 v. , & enrap- 

portoit 5000 1. ; celles de major en valoit 4000 1., 

d'aide-major, 1 500 liy. , de chirurgien, 1 100 liy. , 

ians fes profits fur Tes remèdes qui étoient aux frais 

de çtihnniers fondées à xo liv., fans préjudice du prix 
journalier par têtes de prlfonnîers efFeâifs , ce qui devoit 
faire monter cettç fomoie à près de 100,000 livres; fans 
préjudice encore dés revenus immenfes qu'il tiroit des 
locations, des foffés de la Bafiille & des boutiques qui 
les environnoient. Nous en avons un détail exaâ dans 
un livre de recette & dépenfe de ce gouvenneur , qui eft 
en notre pofTeffion. Comment avec des appointemens 
auffi confidérables juAiâer les vexations en tout genre 
conimifes depuis 1776 par cet ofEcier ? Comment ne pas 
ajouter foi aux reproches que lui font non-feulement les 
jir^^r^ prifonniers de la Bafiille, mais encore les porte-clefs>, 
;,'; âj (^ les foldats & officiers de la garnifon ? Jamais, difent-ils, 
la Baûille n'avoit autant coûté au roi, & jamais les 
prifonniers n'avoient été plus mal nourris , plus mal traités. 
JM de Launay n'avoit épargné aucune dépenfe en fait 
de bâtimens, parce qu'ils étoient au compte du roi* 11 
a effeâivement 9 pendant le tems de fou gouvernement, 
fait conftruire des archives qui fe trouvoient à gauche 
en entfunt, une falle de bain pour les prifonniers, des 
cttifines, &c. M. de Laoney avoit acheté fa place fort 
s cher, & il vouloit gagner fur fes prifonniers la peniion 
) qu'il étoit obligé de faire à M. de Jumilhac. 

Les abus commis par cet ex - gouverneur ne feroient 
pas un des plus foibles argumens à faire contre la vénalité 
*des charg<;s« ' 

du 
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9aroi.Lesfiinp1es foldats étoiênt habillés , entrer 
tenus de chandelles » bois , fel, & a voient lo fous 
par jour, & i foxi de décompte. Leur fer vice 
étoit^^de par la févérité de la difcipline & le 
nombre des fentinelles fur une garnifon peu nom- 
breufe. Aucun officier ne pouvoit dîner en ville 
fans la permîffion du gouverneur , ni découcher 
fans un écrit figné du miniilre. 
* Quatre geôliers ou domeftiques deftinés ati 
fervice des prifpnniets , fervice qui fe bornoît 
à leur porter à manger , étoient ce qu*on appel- 
loit les portes* clefs. En effet ^ les clefs lés char- 
geoient beaucoup plus que les plats &c les mets 
qu'ils contenoient ; ils avoient 50 fols par }olir 
& pouvoient de deux jours l'un s'abfenter de 
la Baftille. Qiacun dVux avoit les prifonniers 
ée deux tours dans fon département. Les plus 
anciens fervoient celles qui étoient les plus voi« 
£nes des cuifines; les tours de la Comté &c de 
la Baziniere étoient du reflbrt du doyen &c 
fucceffivement les autres par rang d'ancienneté» 
Si Ton fe rappelle que chaque tour avoit cincj 
étages, fiTonobferve qwe chaque prifon avoit 
deux portes fermées à trois clefs énormes cha- 
cune, que l'entrée de la tour Tétoit de même^' 
on concevra ce qu'étoit te trouffeau de ces 
portes-clefs, 

L'Hiftoire de Fouquet » les mémoires de I^ 
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Porte 9 ceux de madame dt Staal^ &c. font 
^rolr qu'il a été long-tems d'ufage d'employer 
les Moufquetaîres à Todieufe comipîflion de con- 
duire à la Baftille ceux qui recevoient Tordre 
d'y aller , fuffent -ils de l'état même le plus 
commun. 

Nous ne répéterons point ici ce qui a été dit, 
pages II & 21 de la , première liyraifon fur 

*^^ l'entrée des nouveaux prifonniers à la Baftille. 
Nous obferverons feulement que ce que nous 
y ^ avons rapporté étant copié mot pour mot 
dans un manufcrit trouvé dans ce château ^ 
nous ne pouvons nous.difpenfer d'y ajouter foi ; 
que d'après ce qui eft rapporté on faifoit vuider 
éc retourner au prifonnier lui-même toutes fes 
poches; que l'on ne fouilloit qlie les vauriens 
dont on fe méfioit , & que cette vifite étoit faite 
par un porte- clefs ; qu'ainfi l'on peut douter de 
ce qui eft dît dans des mémoires imprimés; 

'V que quatre officiers ayant la croix de Saint^Louis 
font ces recherches & tâtonnements , mais nous 
n'avons aucun fujet de rejetter ce qu'ajoute 
l'Auteur de ces mêmes mémoires , qu'on ôtoit 
au prifonnier fon argertt & (es bijoux , de peur 
qu'il ne les employât à corrompre quelqu'un; 
qu'en lui enlevant fon couteau & (es cifeaux, 
ont lui expliquoit froidement qu'on craignoit qu'il 
pe les employât à fe couper la gorge | o\\ à 



(J5) . 

âiïainner fes geôliers; que cette longue céré« 

inonie étoit fouvent interrompue par des plaî- 
fanteries & des glofes fur chaque pièce conte- 
nue dans rinventaire du malheureux. Cette 
opération finie on Tentraînoit à la loge qui lui 
étoit. de ftlnée. Quelquefois on lui accordoit au 
bout d'un certain tems , la reftitution d^une 
partie de ce qu'on avoit féquefti\p. On rendoît 
à quelques-uns leur montre , leurs livres , leur 
écritoire & du papier , leur couteau même & 
leur rafoir ; mais on refufoit fur-tout ces der« . 
niers objets à la plupart. M. Lînguet (i ) raconte 
qu'il obtint avec peine un étui de mathématiques'; 
qu'encore le lui donna t-on fans compas ; qu'enfin ^ 
à force de follicitations , on y joignit cet inftru- 
meiît , mais muni de pointes d'os au lieu d'acier. 

On daignoit affez fouvent faire fubir un inter- ^ y vo v /!i„ 
rogatoire au nouveau prifonnier, mais on ne 
fe preffoit pas toujours ; fouvent cet interroga- 
toire n'avoitlieu qu'au bout de plufieursfemaines 
& même, de plufieurs mois. Quelquefois ori 
prévenoit le prifonnier d'avance ; fouvent auflî 
il n'étoit averti qu'au moment oii on le faifoit 
defcendre à la falle du çonfeil. Il y trouvoit dés 
commiflaires y tels que le lieutenant de police , 

( I ) Mémoire fur la BafiîUe , oh il fut mis le 27 fep« 
l^mbre 1780 , & d'où iKfortit U 19 mai 1782, 
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4in confeîller il'état; un Me îles requêtes, ^<8cci 
îbuvent le premier n'arrivoit qu'à la fin de Kn- 
lerrogatoire ; & même des faits bien coilftans 
prouvent que fréquemment il s'en difpenfoit 
totalement , & cependant il fignoit toujours. 

Tous ceux qui ont écrit fur la Bafiiile ( &C 
la plupart font des hommes qui ont eu le mal- 
heur de l'habiter .) accufent les commiiïaires in- 
terrogateurs dt tendre des pièges auxprifonniers., 
de chercher à les effrayer, d'ufer de tous les 
moyens imaginables pour leur arracher des aveux^ 
&, certes, on ne mérite pas que la critique 
s'exerce à former des doutes fur ces inculpations 
générales quand on s'y cft expofé en acceptant 
de telles commillions. S'il eft vrai de dire que fou? 
vent le malheur aigrit, qu'il porte à l'exagéra- 
tion , il ne l'eft pas moins que quiconque foumet 
un miniflere facré aux vues de l'autorité arbi- 
traire 9 eft capable d'exécuter fes ordres les plus 
iniques & de préparer par des ru(es un arrêt 
de mort. Auffi nous ne pouvons rejetter rien 
de ce qu'avancent ceux qui difent que ces indi« 
gnes ma^îftrats tantôt fuppofoient des preuves || 
tantôt montroient des papiers qu'ils ne permet- 
itoient pas de lire & qu'ils difoient hardiment 
^tre des pièces de conviftion ; que tantôt ils 
iâifoient des quefiions ou vagues ou équivoques 
4ont l'objet çtoit autant de dévoiler les pen^ef- 
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^ întentloos que les; paroles & les aâions;.qii«l 
tantôt ils difoient à. l'infortuné qu'il y alloit de 
fa tète à être franc; que s'il vouloir avouer tout 
de bonne-foi, bientôt il feroît élargi ,. qu'autre- 
ment il ne tarderoit pas à être, convaincu ôc 
qu'alors (bq aveu ne pourroit plus le fauver; 
que Tonavoît pour favoir la vérité , des reffource» 
qu'il n'imaginoit pas > & que déjà on étoit muni 
de pFus de preuves qu!ll n^en falloir. En un mot 
on nous dit que ces vils inArumens de l'ancienne 
tyrannie miniftérielle , employoient les menace s 
les infultes ^ les promefles , les cajoleries, félon 
les perfonaes & les circondances. Si ces moyens 
f éufliffoient , fe prifonnicr étoît- perdu, car ce 
n'étoit pas pour le laver qu'on le^ employoit. 
Ou fes aveux dbnnoient lieu à d'interminables 
interrogatoires , ou ils prolongeoîent fa^ détention p 
©u ils faifoient rendre fbn traitement plus défef*4 
pérant, ou ils compromettoient ceux aveclefquels- 
il avoit eu quelque liaifon. 

Les mémoires de la Porte nous offrent ua 
exemple de l'équité du prîfonnîer envers le com- 
iDiffaîre qui nnterrog.e quand celui-ci efface ; 
autantqu'il peut, par tes formes de la Jufllce Sc 
des procédés humains^ ce que cet interroga- 
toire a d'inique en lui-même. Il fe loue beau* 
coup du maître des requêtes la Porterie , quî.^ 
dit-ir> a'ufajl^amais de furprife envers lui, maid 
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au contraire Tavertiffoit de ne pas fe preffer Se 

de prendre garde à ce qu'il alloît dire , quand 
il le yoyoit embarraffé , & lui'faiibit lire attenti- 
vement chaque page de Tinte rrogatoire avant 
de le figner. Cette conduite n'entroit pas dans 
^intention du cardinal de Richelieu & de fes 
agens; autant la Potterie étoit franc & loyal, 
autant ceux-ci montrèrent de fourberie & de 
dureté. Voulant tirer de la Porte ce qu'on pré- 
tendoit qu'il devoit favoir de la reine Anne 
d'Autriche , on lui donna un billet qu'on avoit 
eu l'irifolence d'arraclier à cette prîncefle , par 
lequel elle lui marquoit qu'elle avoit dit la 
Vérité, qu'ainfi il pou voit en faire autant. Enfuite 
on lui fit fubir un interrogatoire pardevant un 
tiouveau maître des requêtes; on avoit été trop 
'mécontent du modéré la Potterie pour lui laiffer 
cette fondion. Son fucceffeur ayant eflayé 
envain les cajoleries, les promeffes, les airs 
&le ton de l'intérêt, fe livra tout-â-coup nux 
menaces; il tira un papier de fon fac & le lui 
montra 9 en difant: voilà un arrêt qui vous cort* 
damne à la qucjlion ordinaire & extraordinaire , 
cejl ce que vous vaut votre opiniâtreté. Alors il 
le fit defcendreàla chambre de la queftion.Onlui 
en fit voir, en détail, tous les inftrumens; on 
lui expliqua au long l'ufage des ais, des coins, 
des cordages ; on lui dépeignit les cruelles dou*^ 
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leurs, le tiraillement des chairs, le craquement 

des os , Tapplatiffement des genoux. Voilà com- 
ment , à plus d'une époque , on a préparé les 
prifonnîers de la Baftille à^ un interrogatoire^' 
Cet appareil de queftion n'exiftoit plus ; nous 
ignorons l'époque ok il a été réformé. Plufieur^ 
perfonnesontpu être induites en erreur, en voyant 
à la Baftille, dans la tour du tréfor ^une chambre' 
qui avoir deux planchers , & qu'on difoit être * 
là chambre de ta qucjiion: Ce fait cft de toute 
fauffeté. Cette chambre où l'en a voit pratiqué 
deux très-grandes ouvertures donnant fur le foffé ' 
fcrvoit de dépôt pour des papiers intéreffans. 
Il y avoît de même un awtie dépôt dans les 
tours de la chapelle, que l'on appelloit le Pilon ^ 
oti l'on mettoit tous les ouvrages faifis y jufqu'à 
ce qu'on les eût ou brûlés ou vendus après les 
avoir déchirés. Cette eïpece de vente fe faifoît 
tous les 5 à 6 ans. Cette chambre dite delà quejtîon- 
fervoit auflî aux interrogatoires ; le commiffairtf 
Chenon y a interrogé plufieurs prifonniers. Il 
cft encore une autre erreur dont nous devons^ 
informer le public. L'on a trouvé entre les tours 
de la Comté & du Tréfor une Imprimerie ; plu** 
fieurs perfonnès croy oient & a voient même 
répandu qu'elle étoit deftinée au fervice intérieur 
4e la BaftUle. Ce fait eft abiblument faux ; cette 
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Impr îmcf îè a voit été failie ^ dépofée au châteatf i 
& jamais on n'en a f^ît le moindre ufage. 
.^^^/i Un tarif régloit la dépenfe des prîfonnîers^ 

^ pour la table, le blanchtflage &, la lumière ^ 
félon leur état. Un prince du fangétoit à 5.0 Uv# 
par joiirr Un maréchal- de-France à 36 livres, 
tm lieutenant général à 24 livres. Un confeiller 
au Parlement à 1 5 livres. Un juge ordinaire , 
un prêtre y un financier, à 10 livres. Un bon 
bourgeois, un avocat, à 5^ livres. Un petit 
bourgeois à } livres, & les membres des moin« 
éfei clalTes étoient à 1 livres 10 fols : c'étoie 
le taux des gardes & des domeftiques. 

Nous n'entrerons dans aucun détail fur le 

i fervxce de chaque repas de ces diverfes claffe. 
Eh général, prefque tous cçux qui ont été à la 
Baftille fe font plaint de la nourriture y & ont 
prétendu que cet article de voit être une min« d'or 
pour le gouverneur qui ,fcul ,en avoitTinfpeâlon 
comme il en avoitTentreprifer Chaque prïfonnier 
avoit par jour une livre de pain, une bouteille 
de mauvais vin ,une foupe fans goût, des viandes 
de la moindre qualité &c mal apprêtées ; en 
maigre , des mets au beurre fort ou à Thuile 
de réverbère : le tout fervi fur une vaiflfelle 
d'étâin dont la faleté faifoit foulever le cœur. 
Cependant quelques prifonniers avoient le crédit 
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^e fe faire donner de la faitance & des couverts; 

d*argcnt; on a permis à quelques autres de faire 
venir leur repas de chez un traiteur , ce qui 
leur coûtoit le double de ce qui leur en eût 
coûté en ville; mais du moins. évitoient- ils 
par-là le dégoût qu'infpiroit la royale gargotte 
du château , du moins ne fouffiroîent-ils pas la 
faim. M. Linguet en avouant que fa table étoit ^ 
fuffifamment pourvue , affuf e qu'il y avoit tel pri- 
ibnnier qui n'avoit pas plus de 4 onces de viande 
par repas & que les fubalternes eux-mêmes en 
gemiflbient quelquefois. L'auteur des remarques 
hiftoriques & Renneville difent à peu près la 
même chofe : ce dernier prétend même que 
Bcrnaville, gouverneur de fon tems ^ qui avoit 
un graad nombre de prifonniers à divers prix ^ 
jufqu'â 15 livres par jour (i), ne dépenfoit 
pas plus de xo fols à la nourriture de chacun , 
Vun portant l'autre. Il n'en avoit pas toujours 
été ainfi ; ce même Renneville avouant que , fous 
le gouvernement de M. de Beflemaux, il y, 
avoit des prifonniers qui quittoient le château 
1^— — ■ ■ ■ 

( i) Rennerille dît : 2000 prifonniers , mais il y Si 
cettainement là, ou une faute dlmpreffion, ou une 
exagération énorme ; il s'en (alloit bien que la Baflilte 
pût contenir le xo^ de ce nombre de prifonniers, les 
eût-on mis deux ou trois dans chaque prifon , comme oouf 
ferons dit plus bant^ 
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avec regret, & que quelques perTonnes s'y étoxent 
fait enfermer pour faire bonne chère , fans rien 
dépenfer, Y eut-il en cela beaucoup d'exagéra- 
tion, on reconrioît dans ces inégalités, la marche 
naturelle du pouvoir arbitraire. 

Les heures du repas étoient , 7 heures pour 
lé déjeûner, 1 1 pour le dîner , 6 pour le fouper* 
Ces trois époques étoient ordinairement les feuls 
inftans qui înterrompiffent la longue folitude 
des prifonnîers. Je dis les inftans, car les porte- 
clefs ne faifoient guère que dépofer promptement 
leur fardeau , couper à la hâte , s'il le falloir , 
les morceaux avec un couteau à lame arrondie 
qui étoit bien vite refermé. Ils ofoient à peine 
dire un mot à l'infortuné folitaire ; ils craignoient 
les furveillans,& d'ailleurs une (entinelle atten- 
dolt leur fortie au bas de la tour. 

Autrefois , dit M. Linguet , on ne chicannoît 
pas des hommes privés de tout & réduits à la 
plus cruelle immobilité , fur la quantité de feu 
néceflaire pour décoagùler leur fang engourdi 
/par rinaftion & pour volatilifer les vapeurs con- 
centrées dans leur prifon ; oh les laiflbit jouir 
de ce foulag^ment & de cette diftraâion fans 
en reftreindre la dépenfe. Mais depuis un certain 
nombre d'années, ceux-là étoient bien à plaindre 
qui , faute foit de recommandation, foit d*argent 
dépofé entre les mains de quelque officier du 
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château, n*avoient pu paflfer leurj hiver, que le 

bois diftrîbué au nom du roi. Ils étoîent tranfîs de 
froid dans ces tours glaciales, quand ils avoient 
brûlé les fîx petits morceaux de bois qu'on leur 
fourniiOfoit pour la journée. 

On permettoit à quelques-uns d'avoir avec 
eux un domeflique. Ct -< qui n'en avoient point, 
ou à qui on le rçfufoit , étcient obligés à fe 
fervîr eux-mêmes, à faire leur lit, à allumer 
leur feu , à balayer leur chambre, à moins qu'un 
porte-clefs, par intérêt ou par efpérance pour 
l'avenir, fi le prifonnier retournoit dans le 
monde , ou par bonté dame, ne leur rendît lefte- 
luent & à la dérobée ces petits fervices. On 
donnoit à plufieurs un garde pour les furveilîer , 
on en accordoit à d'autres pour les fervir & 
coucher près d'eux. Dans l'un & l'autre cas, c'é- 
toit un foldat invalide qui coûtoît au roi 30 fols 
par jour, mais qui n'en recevoit que 25, parce 
que le gouverneur en retenoit 5 pour lui. Quel- 
que groflîer & ftupide qu'il pût être, quand il 
n'étoit pas brutal , la préfence d'un être vivant 
diminuoit un peu , fino» l'ennui , au moins , la 
trifleffe de leurs momens. Cette reflburce «toit 
bien mince pour aider à paffer des jours 
qui ctoient des fi e clés , & l'on ne peut trop 
plaindre ceux qui n'en avoient pas d'autre. 
Mais comme il eft'des grâces d'état que là Pra^ 
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vîdencc dîftribue à fan gré , il s^eft trouvé fou- 
vent des hommes affez heureufcment nés pour 
pouvoir s'occuper au fein des angoiffes infépa- 
rables de ce féjour. Plufîeurs y ont compofé 
des ouvrages , & parmi ceux auxquels on accor- 
doît des livres , il s'en trouvoît beaucoup 
qui les dévoroient. Il >^voit dans ce château ^ 
<dans fa place des anciennes cuîfines , à gauche 
en entrant dans le corps de logis où étoient les 
officiers de Tétat- major ^ une bibliothèque léguée 
aux prifonniers par un étranger qui y étoit mort 
au commencement de ce iiecle.^ On en prêtoit 
les livres à quelques-uns ^ Sc l'on permettoit 
aux plus recommandés d y aller en choiiir eux* 
mêmes. Mais Ton refufoit à plufîeurs ce foulai 
gementde l'efprit; on craignoit qu'ils ne fiiflent 
pas affez malheureux. Nous avons entre les mains 
quelques volumes de cette bibliothèque. On y 
voit à chaque page, à chaque ligne , des notes 
quelquefois très-curieufes écrites par les pri- 
fonniers entre les mains defquelfs ils paiToient 
fucceffivement. 

Autrefois on alloit , à peu près quand on le 
vouloit , fe promener fur les tours. Nous voyons 
dans les mémoires de la Porte , que ce prifonf 
nier, com^me il commençoit à jouir alors de ce 
qu'on appelle les libertés de la BafiiUe, ayant appris 
jHue la reine Ann« d'Autriche^ devoit pafler ^ 
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la porte Saint- Antoine pour aller tfduyér le roi FVnvu^v. -jy 

à Saint-Maur ^ il monta fur les tours pour la voir s 

qu'elle Tapperçut ^ fe mit à la portière , & lui fit 

des mains & de la tête ^ tous les fignes poffibles 

pour lui faire entendre qu'elle étoit contente 

de fa conduite. Ceci fé paflbit vers le milieu 

du dernier fiecle ^ &c déjà Ton étoit plus reflerré 

vers le commencement de celui- ci , dans le 

tems où madame de 5taal étoit prifonniere.ElIe 

parle de la promenade fur les tours comme 

d'une faveur accordée feulement à plufieurs Se 

à certaines heures fixes. Elle avoit^ dit -elle ^ 

par diflinâion, la dernière heure; un officier 

qui s'afFeâionnoit à elle de plus en plus s'étoit 

réfervé de la conduire. Il lui annonça un joiu: 

•que cette promenade cefferoit le i^' de mai; 

parce que dans une faifon oii tout le monde fe 

promenej le gouverneur craignoit que quelqtie 

paflant ne lorgnât les prifonniers & ne leur fît 

des fîgnes, ou n'en reçût d'eux. Le jardin du 

hafiion offroit une autre promenade également 

en plein air^& oîi la vue, (ans être moins variée, 

laiflbit moins de prétextes & de crainte à l'in^ 

quiète & foupçonneufe politique des gouver-* 

neurs , mais ils étoient ingénieux à en imaginer. . 

l>ans cette promenade comme dans celle des 

tours/ilîalloit être accompagné de quelqu'un;; 

il en réfultoit quelquefois des co^verfations^ Sç 
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Tunverfatîons à la Baftîlle étoîeht devenuëî, 
des crimes. D'ailleurs les officiers & les fubal- 
ternes chargés de fuivre les prifonnlers dans ces 
proaienadés regardoient cet emploi comme fort 
affujétiffant. Le dernier gouverneur , M. de 
Launey , en partie par ménagement pour leur 
^^ '^^^ '^*^^'*^pareffe^ en partie pour calmer fes propres mé- 
.,,, j.^ fiances, réfolut de faire fupprimer toutes ces 
'promenades, & il vint, dit M. Linguet, une 
lettre fignée Amelot qui les interdifoit. Celle 
du jardin , félon le même auteur , fut profcrite 
avant celle des tours, parce que le gouverneur 
en ayant fait un potager dont il vouloit tirer 
parti, avoit jugé qu'il feroit d'un meilleur rap- 
port , quand il cefTeroit de fervir à la promenade 
des prifoniliers.Ils turerlt dès-lors réduits, excepté 
les hommes confidérables &c privilégiés^ à la 
grande cour intérieure ; encore n'y étoient-ils 
pas tous admis. Ceux auxquels on accordoit 
. cette précieufe faveur n'en jouiiToient que pen- 
dant une heure, ou même une demi-heure (i) 
cbmmunément une fois » très-rarement deux fois 
dans la journée , plus fouvent une fois en deux 
ou trois jours. Là expofé à une chaleur ou à 

(i) Ce tems étoit réglé fur le nombre de prifonni«rs 
qui avoient la permidion de fe promener fucceffivement. 
Plus ce. nombre étoit grand, moins la promenade pou- 
rvoit durer^ 
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Un froid infupportable , fans fentir aucune circu- 
lation dans l'air , n'ayant pas le choix du moinent , 
mais force de falfir l'heure fixée , décidé par 
Tennui & le befoin à confentir de braver le foleil 
ou la pluie, l'infortuné alloit dégorger le mé- 
phitifme qu'il avoir infpiré pendant 14 heures 
dans fa prifon. Entouré de lentinelles, environné 
de triftes murs fans fenêtres (i) , dans un morne 
filence que rompoitla feule horloge , ou la voix 
d'un fatellite qui ne fe f^ifoit entendre que pour 
intimer des ordres bu faire des défenfes, il 
trouvoit plutôt une variante qu'une interruption 
dans fes peines. Encore cette fauffe diveriîon 
€toit-elle à chaque inftant contrariée, fouvent 
même totalement fupprimée. Dans un des 
maffifs, qui réuniffent les tours, étoit auprès 
de la chapelle un étroit boyau que l'on nomnwit 
h cabinet. Quelqu'un étoit-il fur le point de tra^ 
verfer la cour : comme tout prifonnier devoit 
être invifible aux étrangers, & qu'un étranger 

(i)^Il n'y avoit de fenêtre fur la cour qu'au bâtiment 
moderne qui en occupoit le fond , & oti étoient , comme 
.'on l'a dit, divers appartemens. Dès qu'un prifonnier 
arrivoit dans la cour ^ foit pour la promenade , foit en 
paffant pour aller à la falle du confeil , à un înterrogat- 
toire du commifiaire ou du médecin , à la meHe ou ai!» 
leurs ,auffi-tôt toutes ces fenêtres étoient fermées de 
yolets, de ftors pu de rideaux. 
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/t Icvoltluî être également învîfible, îl Moît 

""^ que le malheureux difparût à Tinflant ; au cabinet 
s'écriait une fentînelle , & auffitôt il falloir s*ea- 
fermer dans la prifon décorée de ce nom^ Cet 
incident étoit extrêmement fréquent , félon M« 
Linguet (i).La cour étant à cette époque Tunique 
~^-^— — ^— — — — — — -^^— •^^^^— • 

(i) Son ouvrage n'étant pas fort commun j nous fuc- 
conibons à la tentation de copier âan« cette note lerécît 
gu'il fait d'un de ces incidens. 
U I . tf La baignoire de madame la gouvernante étant placée 

j» dans l'intérieur du château , pour y parvenir il faut 
m uaverCsr la cour» Il faut que Ton porte l'eau, que 
9 les laquais .entrent & fortent» & chaque voie entraîne 
ji pour le promeneur un ordre à\x cabinet. Enfuite vien- 
« nentles femmes-de-chambre, il faut porter les che- 
9/ mifes, les ferviettes , les pantoiïâes de madame; tout 
« feroit perdu fi le reclus appercevoit le moindre <le ces 
I» fecrets de l'eut. Chaque importation produit donc 
f» encore unordre du cabinet. £nfin arrive madame ell&- 
» même: eUe n'eft pas légère^ fa marche eft un peu 
» lente , l'eipace à parcourir eft aflez long, la fentinelle 
» pour /aire fa cour & prouver ion exaâitude, crie au 
99 cabinet^ dn plus loin qu'il l'apperj^oit; il faut fuir & 
w refter au cabinet jufqu^à ce qu'elle foit rendue à fa 
m baignoire ; & quand elle foxt , fa retraite eft accom^ 
» pagnée des mêmes formalités. Le reclus a de même à 
n fupporter^ dans le cabinet , la maitreffe , les femmes-de» 
p chambre & les laquais. 

j> De mon tems la fentinelle « dans un de .ces paf- 
in fages I ayant yubiié de h«urlcr le fignal de la fuite; 

jchemii) 
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chemin de ta cuifine & deslogemens ; les pour* 

voyeurs » les ouvriers de toute efpece , les vifîtes 
que recevoient les officiers , &c. ; tout paflbit 
par cette cour qu'autrefois perfonne ne traver- 
ibit fans nécefîité , paflfé Theure ou le premier 
promeneur y arrivoit ; règlement plus favorable 
à la proxnenade. Alors auffi les vifites ne fe rece- 
voient qu'en dehors , & le promeneur n'étoit pa4 
fans ceiTe retenu dans le trifle cabinet. Pour ne 
pas l'y envoyer vingt fois en une heure , quand 
l'entreprife d'un travail quelconque mettoit les 
ouvriers dans le cas de paffer fouvent par la cour^ 
ou quand le gouverneur donnoit à manger ^ fes 
gens dévoient la traverfer fans ceffe pour aller 
de fon h^tel aux cuifines y la promenade étoic 
abfolument fupprimée pour la journée. Ainfi les 
prifonniers étoient les viâimes des plaîfirs même 
de leurs geôliers ; aînfi le pouvoir arbitraire fe 
faifoit fentir à eux jufques dans les moindres citf 

confiances de là vie. 

■ ' - '■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ I I ^1 

v la moderne Diane fut vue dans Ton déshabillé ; j*éroif 
n TAftéon du jour ; je n'effuyai point dô métamorphofe g 
» mais le malheureux foldit fut mis en prifon pour huit 
» jours ; j'en entendis donner Tordre* Ailleurs ics baii.s 
9} donnent de la famé ou préparent des plaîfirs ; une 
» gouvernante de la Bailille n'a point de crife de pro- 
n prêté qui n'en entraîne plufieurs de défefpoir n. Cette 
plaifant^rie avoit fait changer la baignoire de pîsic« » 
comme nous l'avons dit précédemment. 

D 



... Nous venops d'indiquer qut les ofHcîers recc** 
V\M*vo voient des viiites^ on s'attend bien à ne pas voir 
\ jouir les prifonniers de la même liberté. Les 
vifites étoient abfolument interdites pour la pIû-» 
part^ quelque longue, quelque ancienne que f&t 
leur détention. Elles étoient irrévocablement 
interdites à tous avant les interrogatoires , quand 
on devoit en faire .^ Après les interrogatoires on 
permettoit quelquefois d'en recevoir à ceux pouf 
qui des parens &C des amis puiflans (oUicitoient 
cette faveur avec de grandes inftances. Mais il ne 
faut pas fe faire de ces viâtes une faufle idée. Ce-^ 
lui qui avoif la permiflion de voir un prifonnier 
at ri voit muni d'une lettre du lieutenant de po- 
lice , adreiTée au gouverneur ou au lieutenant de 
roi, ou au major, datis laquelle le nombre & la 
durée des entrevues étoient fixés. Elles fe fai- 
foient en préfence d'un ou deux témoins qui fe 
tenoient entre le prifonnier &c la perfonne qui 
venoit le voir. Cette perfonne ne pouvoit lui 
parler d'aucun objet relatif à fa détention , hors 
le cas d'une procédure entamée , dans lequel on 
accordoit quelquefois au prifonnier un confeîl 
qui pouvoit conférer avec lui. Pour n'avoir aucun 
témoin des vifites , il falloit une permifiion minif* 
térielle , envoyée par le canal du lieutenant de- 
police, & une telle permiffîon s'accordoit très- 
rarement. 



A l*3ppui de ce que nous venons d'^vancef ^ 

•voici une lettre de M. de Sartînes , dont Torigi- 

*gtnaleft entre nos mains , adreffée à M. de Guyon- 

net. Ce Mide Guyonnet étoit officief de Tétat*- 

-imajor de VincenneJ : pour cet objet, le régime 

de la Baftille étoit le même, 

A Paris , ce 4 Désémbrt 1759. 

Le ûeur Dardet & fa femme , qui font chargésv 
Monfieur , des affaires de famille & domelliques 
du baron de Vennac, détenu de Tordre du roi att 
donjon de Vincennes , m'ayant demandé la pef- 
milfion de le voir pour lui porter des bardes & 
des paflilles d'althea, & lui rendre compte aa 
furplus de fes affaires , je vous prie de leur per- 
mettre de lui parler & de lui remettre les effet* 
en queflion , après toutefois que la viiite ÔcTana- 
lyfe des paflilles auront été faites exaâement , 
fuivant Tufage. • . . - . le tout en obfervant le4 
précautions ordinaires. Je fuis, &Cé 
Signé DE SaRTINE. 

Le major rendoit compte abaque joui/ au lîeu-^ 
tenant de police des vifites faites & de leur du- 
rée, comme on le verra dans la copie que nou$ 
joignons ici d'une autre lettre , dont l'original efl 
également entre nos mains ; elle efl écrite pa^ 
M. Chevalier , officier de Tétat-major de la Baf^ 
tille , au lieutenant de police. Nous en pourrions 
citer cent à Tappui du même fait. 
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A la BajVilUy îc^o Juillet 1770»' 

. J'ai l'honneur de vous informer, Monfieuf^ 
^ue te ûeurAV/tf/'i^ a travaillé hier, après-midi, 
avec Le ûeur Perrin ^ depuis fix heures apr ès-8it«ti 
jufqu'à plus de neuf heures du foir, 
. Ce matin M. de la Monnoye a vu & parlé aa 
^ur Abbé Gn:{€l pendant une bonne demi-heure* 

M. TAbbé Taaf de Gaydon a vu ce matin \t 
£ettr Paddoup y avec qui il a refté une bonne 
lieure* 

Le fieur Maucarrcayn 8e parlé cet après-midi 
^.madame fa femme , fuivam votre ordre« 
^. J'ai xemis aux fieur s Grifel 6c Ponu de Lion , à 
chacun une lettre , fuivant votre ordre du x% 
de ce mois. 

Le fieur BiUari a vu & parlé cet après- midî à 
inadame fa feQ:ime , fuivant yos ordres. 

Je fuis, &c. Sîffii Ch£VAL!ER. 

. Avant, que le régime de }a Bafiille fût porté 
^ux excès de rigueurs oi;^ il étoit parvenu , le^ 
prifonniers y trouvoient, dans la perte dç leur 
liberté , des adouciflemen^ qui auroîent paru 
^ie;i abfurdes aux derniers gouverneurs. Sou« 
yentdes prifonniers qui fe convexioient,logeoien|t 
^nfemble, & Ton accordoit à chacun d'eux \t% 
pafle-tems qui étoient de fon goût. Nous voyo(i^ 
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dans les Mémoires de Gourvîlle i tfM peu de 

teitis après (on entrée à la Baftille, on lui permU 

de voir les autres prifonniers ; qu'ayant fiiit 

Venir un brochet fon raifonnabh , îl pria le gou- 

Véhieur d'en mangea h part , ce qu'il lui accbrdày 

qu'ils paflerent ùfie partie dé l'après-midi à )oue? 

au trtârac ; qu'en général cet officier le traitbit 

avec beaucoup d'amitié ; qu'il lui laiflfoit là4iberté 

d'écrire & de recevoir des lettres tarit qu'il vou- 

loit ;que cependant il s'ennuyoit, fur-tout depitié 

neuf heures du foir jufqu'à fept heures du matiii 

que fa porte reftoit fermée. Nous lifons ^ans-les 

Mémoires de la Porte ^ qu'après les premières 

rigueurs qui précédèrent fon interrogatoire, oïl 

le tira du cachot pour le mettre dans^une cham* 

bre cîi étoit le comte d'Apchon & M. de Gha- 

vaille ; que le premier étudioit les mathématique* 

& (e délafibit en dreflant des chiens ^u manège ; 

que le fécond compofoit un livre , & que la 

Porte s'exerçoit au deflîn. A la même époque , 

feloit les mêmes Mémoires, le maréchal de Baf- 

fompierre faifoit à une prifonniere une cour fi 

affidue , que le bruit courut qu'elle étoit devenue 

grpffe. On y apprend encore que le maréchal de 

Vitry , prifonnier dans le même-tems, ne pou* 

vant voir du feu fans en ^être incommodé , env» 

voyott tQus les matins chauffer fa chemife dans 

la chambre de l'Auteur. Les Mémoires de ma?- 



4àme éeStaal pf élément des preuves du mêmA 
genre. On y lit qu'elle vôyoit beaucoup utt 
chevalier Duménil , & que cet arrangement ne 
fut interrompu que parce qu'on transféra le duo 
4t Richelieu de la tour ok il étoit , dans une 
chambre au-deflus de celle du chevalier, fi( que 
la pro3çimité d'un homme fi aUm^ 8ç qui avoit 
la liberté de fortir pour fe promener , obligea 
le lieutenant de roi à les gêner davantage. On 
lait que les crimes de la fameufe Brinvillers vin-^ 
rent de l'éducation quç Sainte Croix , fpn amant , 
9Voit reçue à la Baftille^ de l'italien Exili , qu'il 
y avoit eu po\ir compagnon <ie chambre. Dans 
chaque tour il y avoit des fociétés qui fe rafr 
fembloient, & que madame de Staal dit qu'elle 
pe voulut pas voir. Elle nous apprend qu'elle 
^îna en compagnie chez le gouverneur. Alors les 
prifonniers recevoiept des viiites du dehors pref«r 
qu'aufli facilement "^qu'ils s'en faifoient entr'eux« 
Les officiers de Tétat-major caufoient avec eux ^ 
alloient dîner dans leurs chambres, ou les invii- 
toient à venir dans la leur ; ils étoient prefque 
leurs amis; ils les gardoient, mais ne les tour- 
mentoient pas. Op paroiffoit du moins ne ravir 
ayx prifonniers que la portioin de \t\xT liberté 
néceflàire pour s'affurer d'eux. 

Les dépofuaires du pouvoir arbitraire f . ver« 
|»^4 dn dernier régne, ont trouvé çettç çpftt 
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éoite bcjrucoup tro^ douce (i). La méfiance 7 
compagnie infépar^ble des abus d'autorité , a fâir 
voir au mîniftere , dans chacun de fes fuppôts 
même, des hommes qui pouvoient fe laiiîcr 

^ - ■ -■ 

(t) En cherchant la première çaufe de ce change- 
ment 9 la plus probable qui fe préfente à nous eft celle-^ 
ci.La plupart des prifonniers de la BjAiHe étoîent autrefois. 
des prifoaniers d'état; ils n*étoient qu'ennemis du gouver- 
nement.: c'étoit des gens confidérables punis, ou mis 
feulement en lieu de fureté par ordre du roi lui-même» 
IVIais fous le dernier règne, ces prifonniers étoient com- 
munément, non les ennemis du gouvernement, mais, 
des particuliers de toute clafle , qui ne pouvoient être , 
hais du roi , vu qu'il ne les connoiflbit pas , mais qui 
étoient haïs d'un miniftre , ou de Tami d'un miniftre , 
ou du protégé d'un minière. De cette difFérence dans 
les motifs de IVemprifonnemeot a dû en réfulter une très-^ 
grande dans le traitement. La haine eft cruelle ; mais 
un prince qui vçut empêcher un faâieux de mûre , fe. 
contente de l'enfermer ; il eft bien moins porté à U 
dureté envers lui que ne l'eft un miniftre qui, en le fjaifanc 
arrêter , fe. livre à une inimitié peîfonnelle. Ily avoit ce- 
pendant , dans les derniers tems, quelques lueurs dadou- ' ^ 
cifiemens, d'autant plus remarquables, qu'ils étoient plus * 
rares. Les derniers prifonniers bretons y futent traités' 
avec beaucoup de ménagement. Après les deujjt premiers 
jours de lepf détention , on les réunit : ils vivoient pref- 
qu'en famille; Ton pouffa la déférence pouf eux jufqu'à 
leur placer un billard dans la chambre du major ou ils 
allèîcntfe récréer. 

/ ' D 4 
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gagner. Les officiers avoîent la liberté ie vî&usé 
les prifonnîers ; ms^is comme ils étoient moim 
dirpofés à choquer les intention^ finiftres & lar 
cruelle févérité du miniftere en confolant un 
malheureux, s'ils étoient encore hom.mes^ qu*à 
féconder cette févérité en allant lui tendre, d^s 
pîégeis ; ces fortes de vifites n*étoient pap très-- 
recherchées. Pr efque tous ceux qui ont été à la 
Baftille, dans. les derniers tems , fe font plaint 
amèrement fur cet article. 11$ s'accordent à dire 
que tout y étoit piège , artifice, merifonge , ef-. 
pionage , myftere ; que les chefs & les fubalter- 
nes avoient l'air de s'entendre pour amener un 
prîfonnier à fe plaindre , pour feindre d'entrer 
dans fes plaintes , afin de l'aîgi'ir U de le pouffer 
à parler mal du gouvernement » & qu'ils ne 
manquoient pas enfuite d'en rendre compte ; que 
d'autres fois , 'jouant l'intérêt près d'un prîfon- 
nier , ils s'étudioient à lui ôter toute efpérance , 
en lui difant que fon malheur ne venoît pas des 
minlftres , que le roi lui-même étoit prévenu 
contre lui , ayant cru des propos femés par des 
ennemis fecrets ; qu'on parloit ainfi aux prifon-^ 
fonniers, parce qu'on favoit bien que jamais ils ne' 
pourroient ïui écrire , vu que c'étoit une des 
permiffions qui étoient toujours refufées. Ils 
ajoutent qu'en les tourmentoit ,en les accablant 
de prc meiTes vagues qui ne ^'eâFeâuoieot jamais ^ 
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en ^épuifantdevant eux en conjeôures , comme fi 
l'on chercboit à deviner dans ce qui concernoh 
leur fort à venir , lorfqu'on en étoit le mieux in^ 
truit ; ique bien (ùr de lie pouvoir être convaincu 
^'impofture ^ on les calpmnioit , dans la double 
Tue de jufiifier les duretés dont on accompagnoît 
leur détention , & de refroidir le zèle de leurs 
parens 6c amis à foliiciter leur élargâfiementr 
• Quant à eux , quelleii foltîcîtatîons auroîent- u-ti^M/ 
ils pu faire ? lï leur étoit difficile d'écrire , plus 
difficile encore de s'affurer fi leurs lettres avoient 
été remifes, Se impoffible de fa voir pourquoi on 
n'y répondoit pas ou par écrit , ou en leur ac- 
cordant ce qu'ils avoieni^demandé. Ces lettres 
tlevdient être remifes à un officier de Tétat-major 
qui étoit chargé de les envoyer à la police , 
cànàl par' lequel elles dévoient toujours paffer, 
auquel *illes^ étoient adreffées tous les [ours à 
midi & le foir , & au-delà duquel on ignoroit 
leur marche & leur fort. Les réponfes n'ariri^ 
voient 9Ux prifonniers qu'autant qu'elles avoient 
pris la même route à Tinverfe , c'eft- à-dire qu'il 
falloît qu'on les eût envoyées à la police , qui les 
adrcffoît au major. Celui-ci, ou lesremettoît au 
prifonhîer , ou les lui communiquoît , & l'on 
conçoit facilement que le fecret de cette pofte 
étoit peu refpefté , & qu'il pou voit y avoir 
beaucoup moins de lettres rendues qu'il n'y en 



^voit d-iatercëptées. Nous fowmès même trte- 
certains que le fait airi voit , & notistte Pjrffir- 
inons que parce que nousavo»flS, en ceiïlomiBnt 
fous les yeux , une infinité de lettres -qui n*ortt 
point été à leur adreffe (i). Quand on vôuloit 

tmt III II ■ I ■ Il j in ; > ■ I I I I i i ' li n I II ' ■ " i '■■ 

(i) L'une d'elles, dont rorîgîn^l eft entre nos mains , 
eft adreffée à M. le Sourd , marchand d'étoffôs de foie , 
à l'homme armé , rue Saint«Denis 5 elle, eft .figijce : 
Cormaille. On n'avoit aucun motif de retpnir cette lettre ; 
e'ie ne contient rien qui ait pu choqyer^^ tien de relatif 
àU caufe de U détention du. premier.. Il demande une 
provifion de café qu'il du lui être néieffairea cauTe de 
ùi maux de tête & de jambes; il fe plaint de ce que la 
perruque neuve qu'on lui a envoyée ne couvre *pis affe« 
fes oreilles; il demande un diâiohnaire latin ; il veut 
avoir un bon gilet ; pai^ce que les prifons de laBaffiUc 
ne (ont pas chaudes; voilà la fubftance de fa lettre ;^ 
cependant elle n*a pas été remife , mais gardée » puif- 
qu*écrîte en 1747 , elle s'eft retrouvée à la BaftiÛe en 
1789 , & puifqu'il eft écrit en tête d'un autre caraftere 
que celui de la lettre : j'en ai envoyé textrait aufieur tt 
Sourd y, le n OÛobrt 1747. Or , fi l'on fe bomoit à 
envoyer l'extrait d'une lettre auffi innocente, on n« 
faifoit donc partir aucune lettre. Auroit^a retentt|ceUe« 
ci, parce qu'il y eft dit que les chambres de la Bafiille 
n'étoient pas chaudes ? C'eût été une ineptie bien cruelle 
& bien abfurde. N'eft-il pas plus vraifemblable qu'on 
Vétoit feît une loi de n'envoyer que les extraits des lettres 
des prifonniers ( j'excepte toujours les prifonniers fort 
ftptégés), afiïi d'éviter Ic^çonjeaures qu'auroît fait f«i^ 



fmneroitte'danande, on éc^rivoîtaù major & 

on cVargeoit un porie-clefs dé la lettre. Taî déjà* 

fait ebferver qu'on ne pouvoît jamais écrire au 

roi ;nl éÂtété trop dangereux pouf lesagens du' 

^eipotUioie' ntiniftériel que U prince fut inftmit- 

4e l'abus qu'ils iaifoient de fon pouvoir, & qu'il 

eonaût quelles .volontés on lui fuppofoit. 

: II pacoît que le régime des prifons d'état mat* 

dwttparallellement , & que par-tout on' éprou^ 

Toit les mêmes difficultés pour écrire. Nouif 

avons fous les yeux quelques feuilles de papier^ 

brouillard écrites de la main même de M. Mazeré 

de la Tude (i) ^ & fignées de lui, oii Ton trouve 

cette obfervâtion : ^ quoique mon porte • clefs 

i^ foit un brutal qui me laifieroit mourir faute 

H de me donner une épingle ; comme cela n^eft 



fpçr Puf^ge d'envoyer tantôt Içs lettres mtate^ , tantôt leUr 
f\mple çjtrait , parce qu'on feroit entré eii défiance ; 
quand , habitué à recevoir ]es lettres originelles ^ on n*au-i 
roit reçu ,* en d'autres occafions , que leur précis ? Car 
les agei^i du "pouvoir arbitraire , quoique toujours mé-^ 
fians , avoient.^rand foin 4e tâcher dlnfpîrer des renti-^ 
inens contraires ; heureufement ils fe conduifoient trop 
pial poiiryréuffir fouYent. 
, ( 1 ) Ce M. de Mazere de la Tudç, dont nous avon$ 
^éj à parlé, page 107 de notre pren^iere livraifon, avoit 
pris en entrant à la Baflille le nom de Danry , & non pa$ 
celui de Paury , comme il cft porté fur \h regîftre. 
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h fans doute que par ordre , je ite dai» pas mé 
# venger de lui» en faUant foupçonner qirïl £iit 
M plus que (oa deyoir« Il eft aî(é de \io»r :que ces 
M quatre piorçeaux de papier loiix » dont les 
I* deux grands fervoii^nf à couvrir mou pot à 
I» tabac , & lés autres à cpntemr >d'es <k!Ogues 3 
n quant, à la £eui!.l^ blanche que j'ai partagée et» 
n. deux y M. -de Rougegioir^t fait qu'il mel-avioit 
s^ fait porter avant que dedefcendre àn.Gsickat^ 
s» J'ai une plumç de cuivre & de remcredefféchée^ 
é & malgré la furveillance de mon arguS/^ ^ëcris 
s^ tous tes jours dixà dpuz^ lignes à dîner &aii« 
H tant à fouper ». Slg^é Maxer.E^ 'marj^ depuis 
vingt-iix annéçs dans le donjon de Vincennes 9 le 
^x janvier 177.5.. .;..;. .. 

Kl. de la Tude étoit alors d^ns robfcurtté des 
cachots de Vincennes ; il profitoit , pour écrire, 
du moment où il avoit de la lumière , l'heure de 
les repas. II y étoit fous le gouvernement de M. 
de Rougemont. Si quelqu'un ne connoifToit pas 
les horreurs commifes par ce fupppt du d?fpo- 
tifme , qu'ir life l'ouvrage de M. le comte de 
Mirabeau 9 intitulé : kttres de cacht. 

Ainfi le prifonnier fe fentoit plongé dans un 
abîme où quelquefois il n'avoît pu éviter d'être 
pouffé , & où fouvent il ne fa voit pas pourquoi il 
avoît été précipité. Séparé de fa famille , de fe$ 
connol3ances , du monde entier i (ans rcffour- 



tes » faos moyeas de réclamation ; privé de toutes 
.communicationt avec cpiiconque n'étoit pas' 
^ent de fes tyrans ; rédait à. ignorer ce qa^é- 
coient devenues les perfonnes <{ui lui étoieot 
chères , à ne favoir ù elles jouiffoient encore de 
la lumière i fi la mort la leur avoit ravie , ou fi 
;0n les avoit privées comme lui ; fi même elles 
B'étoient p9S détenues dans la même tour que 
lui ; ne pouvant favoir quel fort on lui réfervoit ; 
fi on lui rendroit un jour la liberté ; fi on lui laif- 
Xerok fa fortune^ fon honneur , fa vie. Que pou-r 
voit devenir , en cet état^ un malheureux livré i 
lui même 9 dans une folitude continuelle & fims 
. dâflraâipns , qui l'aidât à éloigner de lui le 
défefpoir } Ses ennemis > le minière qui avcnt 
eu la cruelle baffeffe de devenir Tinûrument de 
leur haine , étoient-iîs morts ou encore vîvaos ? 
Uavoit-on oublié dans les fers , ou avoit-on fixé 
un teripe à fes maux ? Ce terme âpprochoitil ? 
La mort feule pouvoit-elle le pofer ? Il TignonM 
abfblument. Chaque retour qu'il faifoit fur lui» 
même & fur fa poiitxon, tendoit à l'accabler , fe 
voyant fans cefle à la merci des fatellites de • 
' l'iniquité. Le bf uit des formidables clefs , à cha** 
que fois qu'il les entendoit approcher de fes 
portes, le faifoit frémir , parce qu'il pouvoit 
toujours craindre une exécution au lieu d'une 
viiite, un mets meurtrier au lieu d'un mets nour* 
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rîiTanfé Sa vie n'étant qu'une fuite de crairites 8ô 
de tortures , ne devoit être qu'une fuite de côn- 
vulfions, s'il étoit vigoureux, ou une agonie 
douloureufe & prolongée^ s'il avoir peu de 
•forces* 

Je Tai déjà dit, les promenades , telles que 

celles^ qui étoient permifes à la Babille depuis 

plufieurs années , étoient des diftraétions à«pevt- 

j)rès nulles au milieu de tant de maux. Ailleurs, le 

.fimple déplacement fait quelque diverfion; à la 

.Baflille il n'en procuroit aucune. Le prifonnier 

ne trouvoît par*tout que le plus morne filence , 

la folitude la plus abfolue, & fouvent la plus 

profonde obfcurité. Comme le dit M. Linguet , 

le croaffement funèbre du porte-clefs qui le gui- 

doit , faifoit difparoître au loin quiconque pou-*- 

voit le voir, ou être vu de lui. 

A ces]caufes générales d'angoiffes continuelles^ 
fi l'on ajoute les duretés particulières qu'elles 
provoquoient,.en endurcifTant les âmes de ceux 
qui s'étoient dévoués à en être les inftrumens , 
on concevra jufqu'à un certain, point quel étoit 
. le fort d'un homme devenu criminel d'état , 
pour avoir eu le malheur de déplaire à un mi*- 
niflre ou à fon commis , ou à la maîtrefle du 
tyran couronné (i). Renneville cite des traits 

(i) Voici ce que dit à ce Aijet M. Pratt ,,dans le 
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révaltans en ce genre, & M. Lînguct rapporta 
comment le dernier gouverneur le traita au fujet 
des plaintes qu'il lui fît en hyver au fujet de fe$ 
vêtemens. Tout ce que put obtenir ce prifonnîer , 
qui of&oit de payer ce qui lui manquoit , pour 
fe mieux couvrir , fut une efpece de layette , 
plutôt que des habits d'homme , tant on le fup* 
pofoit maigri & afFaiffé , dans les mcfures qu'on 
avoir prifes pour fon nouveau vêtement. 

Si quelque prifonnîer par^enoit à s'échapper ; Hipc^V 
- fi l'on s'appe^cevoit feulement qu'un feul eût fait 
une tentative , auflî-tôt toute la Baftille éprou- 
voit une révolution. On appefantiffoit les fers 
de tous fes habitans ; les privations fe multi<« 
pUoient dans tous les genres, & l'individu le plus 

poëode que nous avons déjà eu occafion de citer, 
To foothe a miftrefs wenton Louis grave > 
To one who dare be juft this lingering grave , 
To on who dare a proftîtute pourtray , ' 
And bring his honeft fatyre into day : 
How fmk the hcart to pace this gloomy yound l 
How pants the mufe to leave this tyrant ground l 

Pour plaire à fa maîtrèfle , le coupable Louis deflina 
cette tombe lente à l'écrivain qui ofa êtfe jufte , & qui eut 
le^courage de dénoncer une proftimée , & de publier une 
généreufe fatyre. Que le cœur eft affligé en parcourant ce 
fombre féjour ! Que ma mufe s'empreflc de quitter cetie- 
terrc tyranni<|Be l 
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r<êfîgné au fond de fa prîfon ou de fpn cachots, 

'èprouvoit le cpntre coup des vaines entreprifes 

d'un étourdi ; ou il étoit puni , parce qu'^n homme 

vigoureux avoit eu de Tadreffe ou^du courage* 

Ceft ainfi qu^en 1709 , le gouverneiir Bernan- 

I ville fit abattre tous les grands arj>rçs du iardin.» 

arracher ou détruire les moindres faUUes ou or- 

nemens qu'il pouvoir foupçonner d'offrir des 

points fixes , applanir tou^ les recoins des coi^ 

xidors , ôter les couteaux aux prifonniérs aux« 

quels on en avoit donnés , les moindres ferre- 

mens , jufqu'aux fimples çlous j les cannes , les 

manchet à balai ^ toi^ fut enlevé au rapport 

de Renneville , parce que le comte de Buqu^t 

avoit trouvé moyen de s'évader. A peu près-, 

vers le même tems , on fut qu'un prifonnier avoît 

attràppé un pigeon , entré par hafard dans i^ 

chambre ; qu'il lai avoit attaché un billet fous 

les ailes ^ & l'a voit enfuite lâché ^ comptant 

fur la pofnbilité que ce billet tombât entre des 

' maiiis qui le fiffent parvenir à fon adrefle. Auflî- 

tôt- Bernaville fit tuer tous les pigeons & autres 

oifeaux qui nichoient autour de la Baftille ( 1 ). 

( t ) Comme la conduite des agens du derpatifaie ^ 
été la même dans toutes les prîfons , nommées fi gra- 
tuitement pri/ons £état ; noas pouron^ citer un trait 
arrif é à la citadelle de PigneroU Le comte de I^auzun 

AinQ 
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'Aîn^ iîôus avons vii dans nos regîftres ptufiettrt 
^orte«-cIefs & fentinelles punis à caufe de Vévà* 
fibn^de M, de la Tude. 

On eût dit que dans ce château tous les fen*. 
timens qui pouvoient concourir ait bbnbeàr oià 
à la confolation des hommes , 'dévoient être éga^ 
lement contrariés» Celui de la religion n'étoit pM 
plus épargné que les autres ^ car on y gênoit 
les prifonniers dans là pratique des devoirs re^ 
ligieux les plus faciles à concilier avec la perte 
de la liberté ^ dans une forterefTe ott l'on aufoit 
pu tout permettre en ce genre. On a vu ci-d.div^t 
defluSy dans la defcriptîon abrégée que nous ea 
avons faite , ce qu'étoit la chapelle , quelles tri» 
bunes étoient deftinées aux prifonniers > dàni 

li^^p^— wm^éM I ■la m i r Éi r ■ ■<■ "M il rf « " ' ,1 • f i r i i i ia, bi k i I ii .i i mw m^maji^êim 

y étoit Confié à la garde du gouverneur Saint - Mars* 
Voulant s'évader , il fft fit apporter î par foa vaiet^de* \ 
chambre , des cordes » de^ iicrves , 6cc. Us fùteât fytptts p 
le comte fut mis daos. I9 plus horrible prifoû, le mal-* 
heureux iralet -de*>(;hambre fut pendu, & fbn cadavre 
attaché » félon Rennevrile , à la lucarne de la prifoD de 
ion maître , afin qu^il ne pût regarder le )ouf fans avôii: 
cet horrible fpeftacle fous les yeux. Ceft cet auteur qui 
a le premier rapporté l'anecdote fi connue de la minU'^ 
lâeufe cruauté du même gouverneur^ qui. éaaifa une 
araignée que le mjme prifonaier avoit eu la patience de 
dreiTer à venir lui manger dans la main, en difant. qu'un 
criminel comme lui étoit Indigne du moindre dirertifie- 

E 



^eHe contrainte ils y affiftoient à la meffe. Nous 
ajouterons feulement ici qu'il s'en falloit bien 
que tous puffent y aflifter. Cette confolation re- . 
ligîeufe n'étoit accordée qu'à douz;e. N'y ayant I 

que fix tribunes , chaque mefle ne potivoit être 
^tendue que de fix prifonniers. Il y avolt un 
CUa^vv ^ chapelain principal à xipo liv. , & deux fous» 
i chapelains à 400 liv. Ceux*ci ne difoientla meffe 

que^s dimanches & fêtes; le chapdain la difoit 
tous les )ours à neuf heures, & iix prtfonniers 
pouvoient l'entendre. Les dimanches & fêtes i\ 
y avoit trois méfies; la première à nçuf heures ^ 
la féconde à dix : ce. qui |)ouvoit admettre douze 
ainfians ; la troiiieme. méfie qui fe difoit entre 
snidi & une heure, étoit celle dugouveroeur^ 
& les kuh prifanniers privilégiés pou voient, en 
profiter. Au moment oîi le prêtre montoit à l'au^ 
tel , )ufqu'à celui oii il en defcendoit. Ton plaçoit 
une fentmelle à la porte de la chapelle. Le con-* 
fcfleur qui aurolt du être un eccléfiaftique de la 
ville , homme libre >.ftir & avoué , fi l'on veut , 
inais indépendant du château , pour infpirer aux 
prifbnniers la confiaiice, fans laquelle une.fonç- 
tion facrée, fonâion dé paix, entièrement éta- 
blie fur 1 abandon d'une confiance abfolue , n'efi 
plus qu'une ioquifition illufolre, qui n'atteint 
^ucun but ni criminel ni pieux : le confeflfèur ^ 
dis-je , étoit un des membres de l'ctat major , à* 
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llv. dégages. Il feroit inutile de j^ndre au* 

es réflexions à ce fait.Oafejpt ai&2 de qifpls 

il pouvott être la fource ; le facreipeot 

it être totalement négligé , ou expoiié aux 

nations de la ipéfiaixpe & du menfonge*, 

^ Tant d'atrocités accumulées nous fatiguent , 

& la plume nous tombe des mains. Il nous rçO- ^cc^a^^o 

. teroit cependant encore^ à parler des maladies.; 

mais comment avoir le .courage de détailler ce 

que des hommes û malheureux dans l'état de 

fente avoient à foufTrir dans cet autre état do\]» 

loureux pour les riches , au fçin même des ai* 

fances raiTemblées dans. leurs palais^ L'imagina» 

tion du ledleur le plus froid ^ lui 9n dit, plus ici 

que nom ne pourrions Je faire. Chacun, devine 

facilement que l'infortuné qui avoit une indif- 

pofition grave &. fubite ne pouvoit, fur- tout de 

nuit , .provoquer aucun fecours. Il avuroît w 

en vain .une voix de Stentor dans ces ca^qù 

l'on en a ordinairement une très- foîble > il étçît 

trop ifolé pour être entendu. L'eût-il été par ha- ^ 

-fard, ce n'auroit pu être que. des fentinelles des 

- rondes , & à la faveur d'un vent favorable». Mais 

avant que la fentinelle eût fait circuler un avis 

^général: & vague; qu'un paporal fût venu efi 

.demander le* fens; qu'il eût été de -là éveiller 

un porte-clefs ; que celui-ci enfin tiré de fpn lit 

eût fait relever le: laqu^i^ du liei}tenai>t de roi; 

•El.'''' 



qtiece laquais en eut fait; autant âfon* maître ;" 
que ce dernier eût livré les cl^fs, donne Tor- 
dre d'aller thercher le chirurgien ; 5c que cehiî- 
ci eût été arrivé à la priion, la jgtuit fe confu- 
t>o t/^v^ moît dans les douleuri Le médpcin , logé à ^ext 

trémité de la ville « habitant même autant Ver«> 

« ' • • »\ 

failles que Paris , & ne devant pas être remplacé 
par un autre , ou n'arrîvoit pas , ou venoit 
plufiieiirs heures , ou même plufieurs jours 
tto^ tard. Sx ta maladie étoît plus interne 
que marquée par des iymptômes évidens , oa 

' p'renoit facilement le parti d'accufer le prifotK 
nier de joûer le malade , pour f« faire mena-. 
ger y & on le traitoit eii çonféquence. Lé re- 
connut «on pouf malade , il n'en étoit ni moins 
feuly ni mieux fervi. On lui apportoit des re- 
mèdes» comme on apporte des alimena à un 
homme en fanté ; on les pôfoit fur fa table 8c 
Tonfe retiroit. Si la maladie empiroît, un fol- 
dat, fcJuvent dur & bfufque, prefque toujours 
incapable de foins & d^attention , lui étoit donné 
pour garde » & cet homme faifoit retomber fur 
lui Tennui d'être devenu prifonnier , & il Pétait 

. cffeôivement jufqu'à la tranflation ou\rélargîf- 
fement définitif de la perfonne qu'il gardoit , ibît 
qu'il y fut placé pour caufe de maladie , ou fin^- 
plement pour faire focîéte au prifonnier* Le 

* ndmmé Daury , foldat invalide » fut mis de coxih 



pignie ( c*eft amfi qnV>ii k^^Ucr le ganrde ^e 
Ton donite à vu prifannier ) f auprès du 
comte de Caglic^ro. Après quarante ionfs de * 
fé)our dans la chambre de ce pri£oitimer p 
r^nuî y le ttiaiivais aûr de rappartemeiit p 
le rendirent malade. Il fut obligé de (juitter^ & ^\ûAdiiA&i^ 
fut remplacé pa^ un autre foldat qui refta ^^^'^'^ hi^^^jL^ ' 
fermé avec le comte de Cagtiofiro » pendant 
huit mois; c*éfi- à-dire, {uiqu'à Tépoque (P^ it 
fortit de la Baftille^ Ce Daury nous a avoué^ 
que ^pendant le tfcms qu'il avoit été de co«« 
pagnie , les officiers de Tétàt • major Tavoient 
fouvent fait defcendre ^ pour lui demander s'il 
n*avoît rien pu tirer du prifonnier qu^il accom- 
pagnoit. Le comte de Càglioftrofe promenott tous ( 
les jours fur la tour où la femihe étoit renfer- 1 
mée i il ignôroit fa détention , & ton foldat qui 
en étoit informé , avoit reçu tes défenfes les plus 
expreffes de Ten inftruire» Ce mèfnt Daur/ . 
nous a également affuré qu^on ne Tavoit payé 
qu^'à raifon de %^ fous par jour > quoiquTon lut 
en eût promis jo. 

On ignore combien de reclus pérlffoient par ^ 
an à la Baftille. Le regiftre dont on a offisrit.A'eac» *" 
trait dans la première livraifon». contient environ 
aooo prifonniers en 46anè ;. il ne s'agir oit donc 
que de favoîlr combien dans ces xocoonliob* 
tenu, dc^ lettres da fortie» On préteà.d.qit*^ 



(70 ' 

«^aîmoît pas qu^un botnme connu mourût <)an« 

4t château , '& qu'en conféquçnce on Yen 
faîfoit fottir quand il y a voit lieu de craindre - 
pour fes jouj-s ; mais il n'en étoit pas de même 
des autres ; là le pouvoir arbitraire pourfuivoit 
les hommes jufqu'au tombeau. 

Nous m pouvons pafier fous filence une anec- 
dote qui concerne le fieur Bertin de Frateaux» doni^ 
nQiflS .avons parlé, page I14 de notre première 
livraifon ; cette anecdote nous a été remife par un 
des porte-clefs qui Ta fervi. Celui qui en étoit^r- 
b . . ^ dînairernenf chargé, étant tombémalade, le foio^de 
^voAùu^ lui porter à dîner & à fouper fut confié au porte- 
clefs dont nous venons de parler^ & jamais il ne put 
^^•^i^n remplir cette fonôion , fans être accompagné 
ti^%-44^ d-un officier de Pétat - major. Ge M. Bertin de 
Frateaux étoit retenu pour la vie à la Bailiile , 
i la requifition de fa famille; il avoit été arrêté 
(événement bien remarquable) en Angleterre ' 
mêmet Jamais il n^efi forti de fon appartement > 
& c'étoit M. de Jumilbac y fon beâu-frefe , qui 
donnoît 9 ou qui au moins faifôit exécuter les > 
cidres de rigueur que l'on éxêrçoit contre* lui. 

Nous terminons ici cette notice en y joignant y 
comme kippiément, quelques faits hiftoriques^ 
&ônecdote$ propres ^ confirmer ce que nous 
y «vons dift fur divers objets* 
A bi tête de ces anecdotes noiis devons^pla^er * 
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tmé observation fur ce que nous avons £i , pagef 
i&dth première livraifon , <u ftijct de la fîiir 
dPane note 4que nous avons copiée dans le re- 
gîftre de la BaftiUe for le furintendant Fouquet» 
Une lettre de madame de Se vigne ( i ) donne 
réclatrciâiement de ce que cette note a d^obfcun 
« Si f ëtois de h famHle de M. Fouqaet, dit- elle ^ u 
9f je me garderois bien de faire voyager for» y''"'><^^» 
>f pauvre corps comme on dit qu'ils vont faire; 
H je le ferois enterrer là ; ilrefleroità Pignerot, 
»» & après 19 ans ce ne feroit pas de cette forte 
» que je voudrois le faire fottir de prifon. >► 
Ce paflage prouve évidemment que M. Fouquet 
mourut à Pignerol , mais ny fut pas enterréi 
Il paroit même prouvé qu'il mourut prifonnier ^ 
cependant GourvîUe dit qu'il eut fa liberté. 
Seroit^e séfoudre la difficulté, d^ dire que Gour** 
ville ) entend par-là qu'il fut moins étroitement 
refferré, puifqu'il eut la liberté d^ëcrîre , & que 
Gourville en reçut une lettre deremerciemensd^s 
fecours qu'il avoit donnés à fa famille. Ne feroitil 
pas plus naturel de dii« que Fouquet a étévérî- 
nblement libre , mais & peu detems , que madame 
de Sevigné a pu ou l'ignorer ou dire , par une 
façon de parler , qu'il eA mort prifonnier. En effet , 

a i ' ■ ' ■ I ■ " 

(i ). Recueil des lettres de madame la marquife de 
Sevigné, édition de Paris, 1786, tom. 5 , page 135;^ 
Lettce de Paris , du vendredi J- avril 1680. 
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Gaurville m parle de la liberté an formtendasfe^ 
qu'après la mort 4^ M* de. la Rochefoacauk y * 
arrivée le 17 mars 16805 &cll ùàt mourir Foar^ 
quet le %6 du même mois de la même année. 

Ce Gourville » auteur des mémoires que noul 
avons cités plufieurs fois t avoit été en.même«« 
tems le valet- de-chambre & Tami du duc, de la 
Rochefoucault* Il fut conduit à la Bafttlle en 
avril 1 6 5 9 9 par M. de Bachelière lui même ^ gou* 
verneur de ce chât<^au , qui en avoit reço-l'ordre 
> i^ i\ w c]u cardinal de Richelieu. 11 fut 8 jours fans voir 
^ui que ce fut que fon domeftique qui fut *ep«r 
fermé avec lui. Cela n'eût pas été étonnant^ans 
ces dernierS'tems » mais alors ce traitement étoit 
regardé comme févere. 

La Porte, premier valet* de-cbambre du roi i 
{on dévoué à Anne d'Autriche » & dont noua 
avons auilî cité les mémoires , avoit été arrêté 
le 10 août 1637 9 rue des Vieux - Auguilios ^ 
au coin de la rue Cpquilliere » & conduit à. la 
Baftille par Goulard , lieuteiNint des Moufqac« 
taires; il y en avoît 5 dans la voiture » & 15 
ou 1 6 autres Ja fuivirent. Il fut d'abord enferma 
dans un cachot avec un foldat. 
, Mademoifelle de Launay ^ depuis dame dû 
Staal, a laifle des mémoir>?s qui reflemblentplajât 
i un roman agréable qu^à une hîiloirs fidelle; 
nous en avons tiré quelques tnùts. Enveloppée 
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dus la di%facè de U ducheffe du Maine » à qui 

elle étoit attachée ^ èc qu^ôn accufoit de liaifons 

avec rEijpagne , elle fut arrêi^^ par ordre dé 

M. le duc d'Orléans , régent. Elle entt^a à U 

BaftUIe le 19 feptembre 171 8^ & tn (brtit ea 

février 1710. On y reoferma quiconque a voit 

quelques liaifons avecla inaifoii du Maine , depuis 

les filles dlionneur )ufqu*aux derniers domeiti- 

ques. Un gentiUiomme Poitevin y fut même coh« 

duic, parce qu'il avoît écrit au duc une lettre oiiil 

exprimoit le dévouement doQt on a coutume d'af« 

(urer les princes , même quand il n*a rien de réeL 

Renne ville »dont il a été plufieurs fois quefiioii 

ci deiTiiSy a làifle fur la Baftille un ouvrage intitulé : ^a^m^^// £ 

De Vlnquîjîtion Françoift ou Hijloire de la BaJIilU; Hô 1. - \ ^ 

par Conftannn de- RennevUU y dédié au roi étAn^ 

"gkttrrc Georges L Amfi^rdam^ '7^4* ^ ^ol. in^iz^ 

Ce livre > qui a été traduit dans prefque u>utes 

les langues de l'Europe , eft aflez rare en France ^ 

quoiqu'il y ait une contrefaâion de la première 

cditiori Ftançôife. L'aUfeur ». cadet de 1 i frères, 

tous au fervice , dont 7 avoient été tués daiik 

RQs^alrmées^ âvoit fervi lui-même; il a voit en^ 

fuite été chargé de négociations dans différentes 

cours , & mis à la tète des bureaux de M. dé 

Cha«iiilart. On le rendit fûfpeft ; il fut arrêté 

& conduit à la Baftilie le t6 mai 1701, & il 

.n'en.iorût.^iie le 16 juin 1713 ^.ikns avoir jamais 
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pn 9 dit- il 9 découvrir les motifs de cette lëngti^ 
tlétention , ni obtenir fa permiffion d'écrire à 
M. dejorcy , ptr Tordre de qui iLavoit été arrêtée 
En quittant la Baftille il reçut Tordre de forcir dn 
royaume. Dans le cours iles ii années de fa dé* 
tention , il a vu à la BafttUe des prifonniers de 
divers pays & de toiit rang, tels que M. le princç 
de la Riccia , MiM. les ducsd'Etrée & deFronfac « 
le comte d'Harcpurt , M. de Surville> Ueuienantr 
'^ ^t* général , & plufieurs autres , à 25 liv. par Jour ; * 
M. Cherberg, lieutenant- général du canton de 
Zurich , qu j étoit à 1 5 livres , à qui ceperi^fRit le 
gouverneur Berna ville f^iiibit faire la plus mau- 
vaise chère , & qu'il laifla manquer de bois pen* 
dsnt le fameux hiver de 1709 » quoiqu'il flit plus 
tjue feptuagénaîre. U avoit blanchi au fervice da 
roi , & n'a voit commis d'autre crime que -d'avoir 
dît un peu librement fe façon de penfer au maré- 
' chai de Villeroi à la bataille de Ramillies. Il refta 

5 à 6ansàlaBaftîlle. 

• Rennevilte y vit auffi le chevalier Velzer de 
Brdch, qui n'en forrit que 18 mois après lui ^ 

6 qui avoit fervi en qualité dé colonel Tar^ 
Tchidoc Charles, qui fut enfuite Tempereur Char* 
lès VI. Cet officier, après fa fortie, certifia par 
écrit , dit Renneville , qu'il avoit été fouvent 
frappé par Tordre du gouverneur , qui le faifol^ 
«liûxiteiraiisertoutfai^lant dans un cachot; Uia^ 
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téur aibute que de Brocb , fur le point de quitter 

la Baftille , ayant redemandé l'argent , les bijoux 
& le porte- feuille qu'il a voit remis au gouver- 
neur en entrant , de Lauoey , coufin de ce gou* 
verneur & lieutenant de roi , le^faifità la gorge , 
le fit maltraiter par Tes fatellites \ & replonger 
dans un cachot , en attendant un exempt qui de« 
voit le conduire hors du royaume. 

• On voit , dans le même ouvrage , qu'un 
nommé Auguftin le Charbonnier étant reAé long* 
tems à la Baftille, y perdit l'efprit , 8c que comme 
fa £alie confiftoit fur-tout à injurier ceux qui lui 
apportoient à manger , on remportoit les plats 
après avoir répandu fes alimens fur le pavé de 
fa prifon , oîiil étoit obligé de les manger à la 
manière des chiens. On y trouve qu'un M. de^ 
Bellevaux , fils du direôeur des poftes de Télec*» 
teur de Cologne^ âgé de 21 ans, étant venu à 
Paris pour y cultiver les iciences, fut misa la 
Baflille en 1604 , & n'en put^découvrir d'autres: 
raifons , finon qu'il étoit fur la lifte de M. de Cha- 
millart. On y tic qu'un M, Bétot de Florancoiirt, 
ofEcier françois, qui avoît été laifle comme: 
mort y & déjà dépouillé fur le champ de bataille 
àRamillies» étant revenu là Paris en 1706, fut 
enfermé à la Baflille pour avoir follicité l'élar* 
gifTement du jeune Bellevaux , dont on vient de 
parler ^&^dout le père aVoitété foabiènfaiteur. 
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& in! avôlt procuté tous les (eeours poffiUei 

après Taffaîre de SLauulIies. ^ 

Les remarque^ hifibriques & anecdotes far la 

Baftille , font unépetite brochure aflfez rare ^. quoi* 

qu'imprimée en 1774 , & que nous avons citée 

' plufiëurs fois. Nous ignorons quel en e& l'auteur ^ 
mais il paroît avoir été bien inftruit ^ & nous 
avons eu trèsrpeu d'occafions de fufpeâer foit 
exaâitttde. Il nous apprend qu'on voyoit encore 

^ dans la grande cour delaBaftille» à la tour du 
^ ^^ Tréfbi: j les crocs de fer pofés pour tenir Técha- 

faud du maréchal de Biron; cet.échafaud étoit 
placé à la hauteur de fa prifon ; de forte qu'il y 
arriva de plein pied. Nous. nous fommes affuré$ 
nous-mêmes de la vérité de ce fait; & ces crocs 
exifloîent encore avant la démolition de la Bzf- 
tille* Le dernier maréchal de Biron ^ dans le tems 
de la guerre des farines » fut à la Baflille, 8c de- 
manda à y voir ces crocs 9 cette tour & cette 
chambre oii avoit été renfermé un de fes an« 
cêtres. 

. On trouve dans ce même ouvrage que quand ^ 
en 1664, on eut arrêté & mis k la Baftille le che* 
valièr de Roban, grand-veneur de France., fur le 
foupçon qu'a voient -donné des lettres furprifes 
dansJfes équipages , qu'il vouloît livrer le Havre 
aux Anglois ; on voulut arrêter à Rouen un 
Qpmmé de la Tuanderie , fon entremetteur ; mais ' 






q^il fe défiendit) fil feu, U fut tué (vi U pttcf ;» . 

que des gens attachés au «grand-Teneur allèrent ÎH^A***/ W<*1 

plufieiirs fois le foir crier autour de U BaAUtet tk^/^ 

dans dés porte*voîx : la Tumdcrutfi mon & n-a 

ritn dit i (||ue lé chevalier de Rohaii ne leseb* 

tendit pas ; qu^ les commiflaites n'en pouvant 

rien tirer, lui <Iirent que le roi lavoit touti^ 

qu'on avoîf des preuves; qu'on né vouloitque 

fon aveu ; qt)'il auroit fa gra^ce ^ s'il avouoit tout ; 

qu'il fe fia à cettepromefie, convint de fon 

crime \ & eM ia têu tranâtU. 

Cette hrochure nous apprend encore qull y 
avoir à la Bàftille plufîeu^s oialles pleines des 
papiers du célèbre duc dé Vendôme} que.<;$a 
papiers ccîntiennent fon hifloite & cilles des 
guerres d'Efpagne , d*Italie & de Flandre Jôt) il a 
commandé; que fes papiers furent faifisfur fon 
fils naturel , qui éteit foii légataire , foupçonné 
4'avQir coiApofé une brochure, intitulée : Us trois 
Maillyt , ce qu'on fuppofoit fignifier Its trois 
jtfitrie^; iqu'il £ut refermé à laBaftiile & ^e^là 
à Vincesmef» oii il n)ouru(4 quec^s papiers^^rè$- 
intérèflans ëtoient dans jHnr;lie>if humide , ^ fe* 
rbieht bientôt perdue o» f nlifibj^^ ft ox) ne^^lgs ea 

( i )':N6iis iitTODS de fci^taceoftrtajne que ces papiers 
#ntit^ transférés I depuis plufieurs a^a^esyp^ gr^ce^e 
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■ Nous Pavons déjà dit , nous IM ^«flferons de le 
répéter, tout ce qiii concernoit les prifonniers 
de la BaHillevétott informe & illégal ; leur empri- 
fonnement , leur interrogatoire ^ rinftruâion de 
leur procès ^ leur jugement mèjtie. Si toutefois 
on peut donner ce nom à des arrêts rendus » 
tantôt par des commiifions nommées à cet effet » 
t^t6t par ja chambre de TArfenal » qui étoit 
prefque touioBi:^ vendue .jau miniftre, & qui 
n'agifibit & ne jugeait , pourj^nû dire, qi)e 
d'après fes ordres» Ci vr jointe u()e lettre iignçe 
'OBkfentm ^ écrite m eotiery de fa pain , qui an- 
* lîonce l'expédition de lettres patentes pour attri* 
^ lAief à cette chambre :de. TArfen^l la connoif- 
«^ianee ^ûneaffiiiw relative à des prifonniers de la 

Bamile. . : • 

^ ** 

, ..M O N s I EU 11,*.' 

' • - ' - ^-.i .,• , «^ ' ,:ri . .. 

'. u' J'âii'honneur de vous ênVorei{ la. miilute & 
'>»'1'eScpéiditi6n'desléttrei patentés qui attribuent 

Ma la cl^ambre tie TAirfenal lat'tfotaooiffance de 
'»: fa fàufle lettréde'CSàfctiet eh vertu 4te laquelle 
^P^' tar nommée Richard a été conduite dans le 
^>> 'Àotiàfteré dëîf'dariieSUrfùlinçs.'^ ^nd An- 

n dely ; j'ai fait drèffer Tune & l'aVit^e ftir le 

' M; de Breteûît, dans le dépôt des in»afcrttrde i^ bi? 

Wrothçquè du rcî« ' • ' \ - t ^^* •"': *>•: v.l :-> 
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S» projet que vous m'avez diSti dans mon çabî- 

H net. J.'ai l'honneur , &c. ^ Signé Barektin. 
A Paris , & / Ji, février //j (T. 



IN OU s voici atrivés à la partie la plus intéref** 
fante de fiotre travail ^ à la prifé , ou plutôt à 
la reàduk>n de la Baftille. Si l'on ne s'empreiTe 
pas de conftater de la manière la plus authen-, 
tique , & de rendre publics tous les faits qui ont 
pu parvenir à la/ConnoiiTàhce de chacun de nou^ » 
il en fera de cet événement comme . de hém^[ 
coup d'autre3 (i) , fur lefquels Ton p'a que des: 
notions vagues , & qui lont incertaines par Tef* 
pece de contradiâion que }'<»i rencontre èsm 
les auteurs contemporains qui en ont parla- 

Dans les fiecles précédens , la Baftille a été \é^ 
fiége d'événemens majeurs qui font à peine par-; 
venus jufqu'à nous. En i jS^ » dit le préiident^ 
Hénault, Bu0i le Clei[Ç y n^na le parletpent.: 
En 1652, dit le même aiit&txr ^ dans le fameux^ 
combat de Sidn^- Antoine ,• quifè donna le z ju^Ut ' 



( I ) On n'a jamais fçu & on ne fçaura jamais .l^.q^i 
attribuer lé gain de la bauille de Foatenoi ; edxce nu 
tnaréchal de Sax^e , aux canons C|u'oii fiç^avai^cer pat ordre' 
du maréchal de Richelieu ? Eft-ce à la prifeoce du^roi? . 
Eft-ce. à la bravoure des divers corps de & maifon i^ ' 



mtn M. te Prince de Condi & Turénnè^ ^àècif 
deux généraux acqutnne une égale ghire^ M» 1$ 
Prince allait être vaincu par lefccdurs qu amena le 
maréchal de la Ferti ^Ji Us bourgeois de Paris , qui 
avoiene regardé ce corhhat J^un eut tranquille y ne 
tarent fiiuvé^ en lui ouvrant leurs porta y i la 
fcr/uafion de MADBMOÏSBLLB , qui fit tirer t€ 
€anon de la Ba/iille.fur les troupes du roi ( i )• 



( I ) Le 1:4 aoftj les ouvriers employés à b defiruâioil 
de la Baftîlfe , ont trouvé dans la partie de la tour de la' 
Comté qui regarde le fauîbonrg Saint - Antoine , cinq 
boulets «ficâftrés dans les pierres par la violence du 
a. L*oit a préfiiBSé , avec raifon « qu'ils ét(Ment- lit 
m ialmtaiHe^ttlatciboiitgSaint-Antoînet Ces bon* 
lets ottf été oiFcns par .MM* les architeâes^^génieura 
si^ioQatt:^ à M* le marquis de la Fayette % comme un 
péfent digne de lui. Quel fu)et pour des peintres 1 quel 
tâ]>Ieanincéreirant que celui qui repréfenteroit ces artiftea 
i^t'tttefùx''» préfentanr au héros de la liberté fran^dife ce^ 
bôafeti arradiés des entrailles expirante» dé Taotre du 
deijpotifme l quel approchement à ^re 'entre M* le 
marqijif de la Fayette | CondéJ& Turenpè ; mais auffi 9 
quel contrafte entre notre jeune héros - citoyen & ces 
héros chevalerefques qui vivoient daçs un tems oii la 
flJMPde citoyen i^'étoittnSàié pas connu. 
-Xè^f^irâéàr dà')otimàl tle Paris , en rendant compte 
de cette' cét^fthonrei' râppielle les juftes droits qu'a Mt 
Jâtiilîr'l là ilèconilôîirancè publique; qu'il nous foie per« 
mis de* fappelIA* ici quIF n'en a pas moins i la liôtre* 

Quelque 
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m\yàe Pans), le château: de la 'Batlille , qûé 
l'on ayoît.ic^efli le 1 1 janvier , fe rendit le i*}'^^ 
après avoir effuyé cinq ou fix coups dé ca'noh i 
pour la forme. Il en fortit viogt-deux foIdSs 
avec le -gouverneur , nommé du Tremblay. 
Brouffel, coafeiller de grarid'chambre , fut mi% 
«i fa place 9 & fon fils^ cî-devant enfeigne aux 
gardés, établi fon lieutenant. Que de larmes aux 
malheureufes viâîmes du defpotifme ^ que its 
cruautés à fes agens, les troupes' di^ Parlement 
qui»s'en emparèrent çn 1649^ aiiroietit épargnée 
fi après fa prife elles euffent été gouvernées par 
JjEls niêmes. principes 9 guidées par le même efprit 
qui conduifoient les citoyens de Paris , qui s'efl| 
font rendus maîtres le 14 juillet 1789 ! ^ 

Nous allons donner un détail exaâ de tous le^ 
faits relatifs à cette mémorable -j[Our née qui font 
parvenus jufqu'à nous» Ils font tous fondés, ou 
fur la dépofition des porte- clefs , comme nous 
Tavons déjà dit , ou puifés daas un mémoite que 
les quatre-vingt-deux foldats invalides, qui corn-" 
pofoient la garnifon de la Baftille , nous oni^, 
remis, avec permiffion , & même prière de le 

publier. 

* — - ■— 

Il a eu la bonté de nous fervir de {^n zèle , & de nous 
giîder de fes lumières dans les recherches que nous avoni 



tî î« «4^ «tt>»^ trouvé à h «Bil»èf!t%ï 
îp^fo&nîjers. En vk)iici les tioéis , <êlbï )âè là 
toiir -qu'ils h^bitoîc^ht^ & des pdirt«5-c)è& ^ 

- ^ jCTav^^frier. .•...*,.♦•• 3% Comté. 
Xrecour. • • «yPujad .•:««•••>•,•,• |'^ fiaziniere^^ 

^ ) Lecomxe M Solages • - 4^.. Beru^diéf e j 

Bechade*..... ...... l•'^du Çbin. 

L'on a êtéobKgé , pour les dé ivrer , d^enfôA- 
(Ëcr ïés portes dés prlfons: les portes-clefs rié 
purent que ks mdiqiier : ils n*avotent plusieurs 
Wefetdans unmbment où elles ctoîtnt devenues 
fi liécéffaîrés, >CMi les portoit en triomphe dans 
tentes les rues dé Paris. On n'a trouvé que fept 
frîfdnîîîers, tous vivans ; point de cadavres , 
point de fquélettes , point d'hommes enchaînés, 
ce font des bruits populaires, dénués de preuves 
&de fondement. Dans *armoire du chirurgien 
it y avoit des piects d'anatomîe qui ont pu 
fcrvir à accréditer cette erreur. 

Depuis rémeute arrivée au fauxboiirg Saint- 
Antoine à la maifon du fieur Réveillon , M. de 
fUuney ayoit pris des précautions pour mettre 



la BadSHle en état de défenfe» & ces précautions 
augmenterenjt à proportion que la fermentatiob 
croiffoit dans Paris. 

Il avoit fur les tours 1 5 pièces de canons , 
dont II de 8 livres &4 de 4. livres de balles. 
Ces pièces étoient montées fur des affûts & chai- 
fis marins\, & ne pouvoient avoir d'autre deftî- 
nation que celle de fervir aux réjouiffances. 
Après une première décharge , les canonniers ne 
pottVoieBt en faire une feccfnde fans être expofés 
au feu de la moufqueterie ennemie. Pour l'éviter, 
^ il auroit fallu recourir au moyen long & pénible 
desieviers, pour reculer la pièce après chaque 
décfharge. L'on avoit placé dans la grande cour, 
en face de la porte d'entrée , trois autres pièces 
sde canon de campagne de 4 livres de balles. Ces 
pièces avoient été amenées de l'Arfenal quelque 
tems auparavant , comme nous l'avons déjà dit; 
elles étoient chargées à mitrailles. 

Le gouverneur avoit de plus fait tirer du ma- 
gaiin d*arm€S & entr^dans le château 1 1 fufils 
de rampart, ou amufat$s du cornu de Saxe , par-, 
tant chacun une livre & demie de balles. Il en 
avoit fait préparer fîx de ces douze pour fa dé- 
fenfe , mais il n'y en eut qu'un dont on put fe 
fervir : c'eft celui que les Suiffes placèrent à un 
trou qu^ils avoient pratiqué exprès par ordre de 
l'offîçier qui les cooia/indoit^ & qui lui-même 

F. a 
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y donna la tnain , à la porte du grand pont an 
château. Cette pièce, à elle feule, a fait plus de 
mal que toutes les autres ,foit d'artillerie » foit 
de moufqueterle enfemble. 

La Baftille avoit encore pour fa défenfe 400 
bîfcayens (1) , 14 coffrets de boulets fabotés (1) , 
, 15^00 cartouches, quelques boulets de calibre , 
nous en ignôroTiS le nombre , nous favons feu- 
lement qu'il n'étoit pas confidérable ; z^^o barrils 
depoudre^ du poids de 115 livres chaque. Cette 
poudre avoit été trànfportée, dans la nuit du 
11 au 1} juillet , de TArfenal à la Baftille par les 
Suifles de Salis- Samade : elle fut d'abord dépofée , 
dans la cour, & le lendemain on la mit , en 
grande partie , dans le cachot de la tour de la 
liberté ; le refte fut porté dans la fainie barbe, 
fituée fur la platte- forme. 

Indépendanunent de tous ces canons , de toutes 
ces munitions de guerre , le gouverneur avoit 
encore fait porter fur lés tours , ïe 9 ou le 10 
de juillet, (ix voitures d^ pavés , de vieux fer- 
l'ement, comme cou vernires , tuyaux de poëes» 
chenets, boulets qui n*étoient pas de calibre, 
trouvés dans les fofliés , pour défendre les ap- 

( I ) Bîfcayen : balle grofle comme une biUe|de billard; 

( 2 ) BouUt Jahni ; boulet qui jpotte avec lui fa caij- 

Ipoche. i . 
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jprocliesclu pont dans {e cas où la miinmon vieti^ 

droit i manquer » & dans le cas oîi les afTiégeans 
s'en approcheroient affez pour que le canon ne 
pût plus les atteindre; ce qui de voit néceffai- 
rement arriver , puifque malgré Tes précautions 
que M.' de Launey avoir prifes, defàu-e tailler 
pendant la nuit, quelques jours auparavant , les 
embrafuresdes canon&d^environ un pied & demie,. 
Tes deux canons placés à ces deux embrafures, 
en face du gouvernement,* ne pouvoient pas 
être braqués plus près que fur le pont de l'avancé. 
C'eft une de ces pièces qu on nommoit Us pièces 
fuédoifes , qui feute a été tirée*. 

Quelques jours auparavant on avoit fait répa- 
rer tous les ponts-levis, fau enlever tous les gar>des- 
fou , pour qu'ils ne puflent pas Servir à paflPer 
le foffé , lorfque les ponts feroiènt levés. Ils 
avoîent été tranfportés dans la cour du Puits;. on 
a dû les y trouver. 

L'on avoit également, quelques jours aupara- 
vant, transféré dans la troifieme Comté le nommé 
Tavernîer, de la prenîere Baziniere où il croit 
depuis long tems , pour pratixjuer dans fa chambre 
des meurtrières, d'où Ton pouvoir tirer fur le 
pont. Nous avons v.u nous-mêmes ces prépara- 
tifs, & tout le monde peut tes voir encore. Cette 
cfpece de barbacanne eft pratiquée dans une des 
anciennes croifées de cette tour qui avoit été 

F 3 



condamnée : Ton a effayé d'y placer nn fufil â& 
rempart , ce qiii heureufement n'a pu s'exécuter ,, 
parce que les ouvertures ne fe font pas trouvées 
aflez grandes pour fon calibre. 

L'on a trouvé dans le logement du goiivcrnenr 
une fenêtre donnant fur la cour du paffage , & 
faifant face au quartier , fermée par des madriers 
de bois de chêne aiTemblés , à rainures & lan- 
guettes t dans lefqnels on avoit pratiqué cinq ou 
ûx ouvertures propres à y placer le canon d'un 
fufil. Le feu n'avoit point endommagé cette 
cfpece de retranchement: bien des perfonnes 
l'ont vu après la prlfe de laBaftille ; & M. Jallier^ 
qui nous a rapporté ce fait, nous a affuré qu'il 
l'avoit fait obferver à plufieurs perfonnes. Cette 
efpece de meurtrière n'a été d'aucune utilité, 
puifque M. de Launey s'^étoit retiré dans le fort 
même 'avant l'attaque. On ne pouvoit l'apperce- 
voir de dehors, parce quelle étoit cachée par 
la jaloufie qu'il avoit eu la précaution de faire 
baiffer négligemment. 

Lesprovifions de bouche confiftoîent en deux 
facs de farine & un peu de riz. Il y avoit du bois , 
mais il n'y avoit d'autre four qu'un petit four à 
pâtiflerie. Il n'y avoit d^autre eau que celle four- 
nie par des canaux qui la prenoiem dans un baffin 
extérieur. L'on pouvoit aifémentou l'intercepter 
ou Tempoifonner. Les foflësavoientbiea unpuits^ 



courir avant d'y par^^eiûr !r I%ins* lacoitr» dite 
i/xr Puits j il. y avoit iégalen^ent un puîis ; «^ni 
ignorons fi l'eau en étçhf, potable. 

Leoiatln, après bien de$ .(oirtcitatîbnS'^ qnel-i 
ques £aidats qui fnanquoii^nt d0 tout dans.Fioté^ 
jneur du château, ohtînrent la permiâîofi d^ 
£>nir un inftant po^r aller pi^ndre des provifioM 
de bouche que lei^rs femmes leur apportoient. 
Deux d'entf e eux y doèt un tambour , furenf 
arrêté^ en dehors Se conduits à HiôteUde-villes 
ils furent ipterrçgas & mis en liberté. Us font 
préfentement aux invali Jes*: 

La garaifon étoit compojee de 31^ foldàts dit 
fégiment de Satts-Sanotade > cômmand,és par Mj 
Louis de Fh»e, lieutenant de greBadîcrs , de S% 
ibtdats invalides, dont deux canonnîers^ de la 
compagnie de Moniigni: ils font a£laetlement ^. 
nous Tavôns déjà dit, à l'hôte! des îAvaîîdes^ 
feUe de Sainte-Croix r ce font eux qui nous ont 
donné toutes les notes que nous venons dé rap*^ 
porter» & le mémoire qui fuit, que nous allons^ 
jîopier littéralement» , 

Le 11 juillet, la révolution a conwnencé danf 
Paris: vers les fept heures du foir Ton s^aflem- 
bla dans diiërens quartiers, & Ton prit led 
«rmes. 

Le 13 » à deux heures du matia> M. de Launej 
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Tes fit prendre à la compagnie & la $t rentrei* 

dans rînterieur 9 elle & 31 SuîfTes qui étoient 

idepuis quelques jotn^s à la BaAille. Il fit fermer 

les portes du quartier ,. où la compagnie laiffa 

tous les'Tîfféts : on mit feulement en dehors deux 

ibldats invalides, fans arines, pour veiller à 

1 ouverture &à la fermeture des portes donnant 

fur l'Arfenal & la rue Saint Antoine. Ces deux 

fôldats furent arrêtés & conduits à la ville dès 

le mardi matin 14» Après bien des dangers cou* 

rus^ des motions bien vives, faites à leur fujet 

par le peuple , ils ont obtenu leur liberté; ils 

font préfentement à rhôteU 

La garnifon refta dans l'intérieur de la Baftille 
toute la journée du 1 3. L*on mit des faâionnaires 
par-tout oîi le gouverneur les crut, néceffaires , 
& 12 hommes furent commandés pour monter 
fur les tours , afin -d'obferver ce qui fe paffoit 
au-dehors. 

Cette journée fut très- tranquille, fi Ton en ex- 
cepte de mauvais propos tenus à plufieurs reprifes 
aux faftionnaires par divcrfes troupes d'individus 
qui paflbient. Entre onze heures & minuit l'o» 
tira fept coups de fufil à balle fur ces mêmes 
faâionnaires qui étoiçnt fur les tours , ce qui 
çaufa unç petite alarme. M. de Launey enten- 
dant crier aux armes, il monta , accompagné de 
plufieurs bas-ofEciers^ pour voir ce que ce pou? 
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Voît ^tre. On lui 'rendit compte de ce qui vcnoît 

de fe paffer: il refta une demi-heure, & n'en- 
tendant plus rien, il defcendit avec les hommes 
qu'il avoit fait monter avec lui. 

Le 14 , fur les dix heures du matin , trois par- 
ticuliers (i) vinrent à la grille de la Baftille, & 
dirent aufoldat qui y étoit qu'ils vouloîent parler 
au gouverneur, qu'ils étoient des députés de la 
ville. Le foldat les conduifit au petit pont levis 
de l'avancé , & fit dire au gouverneur que trois 
députés de la ville , accompagnés d'une grande 
multitude , le demandoient. Lç gouverneur & les 
autres officiers de l'état-major fe préfenterent au 
premier pont & le firent baiffer. 'Mais le gou- 
verneur voyant la foule immenfe qui fuivoit ces 
députés, leur dit qu'ils ne pou voient entrer que 



( I ) Ces trois particuliers étoient le Ceur Belon , 
officier de Tarquebufe , & à ce qu'on croit un fergent 
.des gardes de la ville, & un fergent aux gardes-fran- 
çoifes. Nous ne pourrions pas affurer s'ils fe font efFec- 
tivetnent annoncés comme députés de la ville ; mais ce 
que nous pouvons certifier, c'eft que dans les pièces 
poup fervir à la rédaéHon da procès-verbal de l'hôtel-* 
de-ville de ce Jour , qui nous ont été communiquées par 
l'un de MM. les éleôeurs chargés de fa rédaûion, nous 
n'avons trouvé aucune trace de cette députation ; nous. 
ne femmes pas plus inftruits de fon motif & de fes ré* 
fultats, • ' 



trois, & qu^I aîloît laire- ft^rtFr pour atage« 

qiwtre has-officiers qui refieroîent a v?cle peuple 
îu/qu'au moment où les trois députés foi:tir^en,t 
rfe la BaâiUe. Les quatre bas-officiers fortir^nt» 
& les trois députés furent introduitSvIIs éîqîmt 
encore au gouvernement , lorfqaç M. ^e 1^ 
Rosière (i) entra, également fuivi de be^ucouj^ 
d'individus de toutes claffes, qui s^arrêtereotr. 
ixf& ]» première cour vis-à-vis le poot de 
Tavancé. Auflî-tôt que les trois premiers^ députas 
lurent fçrtis» M. de la Rpziere parla ^ M. de 
Launey en ces termes: 

« Je viens, Monfieur « au nom de la nation & 
^ de la pat;ie , vous repréfenter qve les canons 
w que Ton vok braqués fur les tours de la BaC* 

i 

( 1 )i M. Tharîot de îaRauere , avocat au- parlement , 
pretnter éleâeor du diârîd de Saint* Louis de b Culture , 
& député dç ce même dlfirîâ à la B^ûiUe , a bien voulu 
vox» Caire ri^qncKeur de fe rendre à un cooiîté qù nous 
avîoas.^pfiUé plufieurs citoyens, de Paris qpi s^é^oieet 
VTOovés à laâaire du 14^ quelques invalides & foldatf 
fidâes qu£ fornvoient b garnifon. â quelques erreurs près 
de notre part , qu^il nous a lait obferver, & quelques- 
i^ujes auâide la fienne» do^t i) a été obligé de convenir, 
BOUS avons âni par nous trouver parfaitentent d'accord 
lur les i^aits contenus d^ns le mémoire. M. de ta Roziçr^ 
jious a afTuré qu'il avoit e&âtvement trouvé à la Bafiilfe 
le fiem Selon qui écoit même alors à dé^eûn^^ oa an 
sxQtns à fe rafiaichîr avec M. de Lanoey^ 
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m âUe caufent beaucoup cnoQoîetode & repas- 

9f dent l'alarme dans tout Paris. Je vous fupp'îe 

» de les £iire defcendre , & j'efpere eue vous 

» voudrez bien acquiefcer à ta demande que je 

n fuis chargé de vous eu &îre. 

>» Cela n'eft pas en mon pouvoir , îuî répondit 
n. le gouverneur ; ces pièces ont de tout tems cté 
» fur les tours ; je ne peux les en faire defcendre 
» qu'eu vertu d'un ordre du Roi, Inftriiit déjà 
H des alarmes qu'elles caufent dans Paris, ne 
M pouvant pas les fiûre éter de deffus leurs 
M affûts , je les ai fait reculer & fortir des embra- 
» fures ». 

M. de la Rozîere demanda au gouverneur la 
permiifion d'entrer dans la cour intérieure ; M. de 
Launey la lui accorda , mais avec peine, & 
d'après l'invitation que lui en fît M. de Lofme, 
major. Y étant entré , M. de la Roziere fomma 
les officiers & foldats qu'il y trouva , au nom de" 
rhonneiir ,de la nation & de la patrie, de faire 
changer la direôion des canons & de fe rendre* 
Sur la provocation même du gouverneur, les 
officiers & foldats jurèrent qu'ils ne feroient pas 
feu & ne fe ferviroient pas de leurs arme^,fion 
ne lesattaquoit. 

M. de la. Roziere den;»anda cnfuite & obtint 
du gouverneur la permiflion de monter fur les 
tours pour voir tout par lui-même & être dans 
h cas de rendre im compte plus fidèle de f^ 



mîffion aux citoyens qui Tavoîent envoyé. Def^ 
cendu avec le gouverneur , il dit à haute voix dans- 
la cour , en préfence des officiers & de la compa- 
gnie, qu'il étoit contenr, qu'il alloit fairtî fon rap- 
port au peuple, qu'il efpéroit qu'il ne fe rcfuferoit 
pas à fournir une garde bourgeoife pour garder la 
Baftîlle conjointement avec les troupes qui y 
etoient. Il fortit du cMteau , & rentra avec M. de 
Launey au gouvernement. Le peuple impatient de 
ne pas voir revenir fon député , le demanda i 
grahds cris; aufli-tôt'M. de la Roziere parut à une 
fenêtre , le calma , en lui difant que , dans un inf- 
tant, il alloit le joindre. En effet, quelques minutes 
après , il fortit. 

Mais, une petite demi-heure après, quelle 
fut la furprîfe des officiers de Tétat-maior & îa 
ndîre,en voyant arriver te peuple en foule ^ 
armé de fufiîs , de fabres , d*épées , de haches , &c» 
& criant : nous voûtons la BaJHlU ; en Bas la 
troupe y çtï parlantaux foldats qui étojentfut les 
tours. Nous priâmes auffi honnêtement qu'il efl! 
poffible , ces divers particuliers de fe retirer , & 
nous nous efforçâmes de leur faire conftoître le 
danger auquel ils s'éxpofoient. 

Malgré nos repréfentations , le peuple n'en 
fut pas moins obftiné. Deux hommes (i) monte- 

( I ) L'un des deux particuliers efi le (ieur Louis 
Toumay , ancien foldat au rëgiment Dauphin , infanterie; 



hni fur Utoît du corps-de-gar de, qui étoit à côt^ 
du petit pont-levis, coupèrent & cafferent , à 
coups de haches , les chaînes du grand pont , , 
tandis que d'autres hachoient & écrafoient le 
petit, ce qui nous obligea de leur dire ferme^^ 
ment dç fe retirer , ou bien que Ton feroit forcé 
dé faire feu fur eux. Ils parvinrent à baiffer lé 
grand & le petit pont de l'avancé. Enhardis par 

ic aâuellement compagnon charon , chez le fleur Girard^' 
rue de Braque au marais. Nous Tavons confronté avec 
les foidats invalides qui» fans en avoir été prévenus , l'ont 
tons reconnu pour celui qui le premier étoit monté fur 
le pont de Tavancé avec une intrépidité dont on n*a 
Jamais vu d'çxemple.^ Il nous a rapporté & fa dépoiitioa 
ID'a^QÎnt été démentie, qu'il étoit monté fur la maifoa 
jdufieur Riquet , parfumeur , que de-là il étoit pafTé fur 
le mur auquel étoit adofTé lé chemin des rondes, du 
ixiur fur le çorps-de-garde , que de defTus le corps-de? 
garde il étoit defcendu dans la cpur du gouvernement^ 
Il a cherché dans le corps-de- carde tçs clefs du pont- 
levis qui n'y étoient plus. Il demanda & on lui fît paiTer 
Une hache 4 à l'aide de laquelle il briia les verroux 6c 
ferrures, pendant que, de l'autre côté , on travailloit 
également à enfoneer les portes. Les ponts fureur baifTés ^ 
mais les chaînes ne furent pas coupées , comme les in- 
valides ^ qui étoient à une trop grande élévation pour 
eii bien juger, l'avoient cru. Outre ce trait de valeur 
infigne , puifqu'à chaque minute il pouvoit être tué par 
le feu de la place , fi par malheur pour lui on avoît tiré ^ 
le fieur Tournay a encore fait dans le courant de cette 
îournét une infinité d'autres aAions qui oiéritciirQleqit; VS&t^ 
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te tuccçsi fls accoururent en fonîe inkcotid 
pom pour s'en emparer , en faîfant une dédliarge 
de moiifqueterie fur la troupe; 

Nous fûmes forcés de faire feu fur eux poulr 
ies empêcher d'abattre le fécond pont, comme 
ilsavolent abattu le premier. Ils prirent la fuite 
& ils fe retirèrent en défordre , une partie tous 
la voûte de la porte de bois, dans là cour dé 
rOrme 5 & une aiïtre partie fotifs celle dé la, 
grille, d'oti ils ont fait un feu continuel, faiis 
«pendant ofcr s'approcher pour attaquer I*. 
fccond pont. 

Une heure après coitte attaque jl'iot^ eftteiidât^ 
ê^ côté de TArfenaL. le bruk d- un tàmiiotai» ^ 
/accobrpagné de cris & d-àcélamations ter- 
ribles. Nous apperçùmes aiïfîî-tôt un drapeau 
i&fcorté par' une fouie immenfe de citoyens ar- 
més. Ce drapeau refta dans la cour de l'Orme 
avec la plus petite ^portion de la troupe qui 
Ta voit accompagné ; lapIusconGdérable s'^a^ançft 
jufquesdansla cour du gouvernement, ennotis 
criant de ne pas faire fva , que c'étoît les dé- 
putes de la ville qui vouloient parler au gouver- 
neur, qu'ils le prioient de defcendre. M. de Launey 
& les bas officiers quiitoient alors^fur les taufs* 
leur^erierent de faire avaneer le drap'ôau & les 
iiéputés. de la vilte,^ d-engrçer le petipleà ft 
jretirer dans la cour du païFâfge, Au ntême inf- 
tant un bas officier nomme Guyot'de FlevîHe^* 
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' \f/fSt f/im"^ que notre intéfttîon n^koXt 
ipk de fiiiiH: feu 'fà!r t\jtx ^ f étôutna (oh fuiil k 
kMbhhdtsSc fa eroflfe hatite, 8c notts engagea ^ 
rîmker, ce que nous fîmes fur te champ. Nous 
criâtiiëstous alors tmanxàiemem: « ne craignez 
>» pas^ dous nelTerons pa^ fisu, reftez où voiis 
ii> êtes. Faîtes aviancer votre drapeau & vo^ dé- 
1» pûtes ; ïe gouverneur va defcelidre pour leiir 
^ ^rler. Nous allons baiffét les poiits-levis pour 
^ tes &îre entrer^ & fix de nous fortiront pour 
. a^ vous fervir d otages >t« 

Après isien des prières de la part des folftrts 
invalides , le peuple sVrêta ^ & les ëéputés eii- 
treretitpar la porte de bois dans la cbur du paf- 
•fage, où ils ont dû voir tous les foldàts furies 
tours ^ la croffe du fufil haute » qui leur cfioient 
d'entrer avec leiir drapeau pour parler au gou- 
verneur, en leur donnant leur parole d'hon^, 
aeur qu'ils ne feroiem pas feu fur eux. Les èé^ 
^tés ont dû voir également fur la plate-forufe 
«m pavillon blanc , en- figne de paix & d*ap- 

l,es députes refterent dans cette cour et^iviron 
dix minutes fan% vouloir s'avancer pour parltr 

au gouverneur , malgré la prômefle des bas*ôf6- 

- — . -■ .-^-,— — „-_^ — — .-- ^ ^ ^ ^ j ■ .-' 

(i ) Lss peifoiines qui étoient en dehors, nous oot 
iûHen dit avoir vu tous ces divers fignaux; mais il n*étoit 
f as poffibie d'éateadlre U$ invjtatiôa;» que les invalides 
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tiers , qui leur crîoîent du haut des tours : <^ vcutil 
» vous expliquer ayec le gouverneur; vous n*a- 
f> yez rien à rifquer, nous/épondons de vous fur 
^ notre tête ». 

Sans écouter leurs proportions, les députés 
fe retirèrent dans la cour de Torme , où ils rep- 
^ terent plus d'un quart-d'heure , ou à fe cônfultér, 
ou à écouter ce que nous n'avions ceiTé de leur 
crier de ne pas s'en aller, qu'on leur remettroit 
la Baftille , s'ils étoient de vrais députés de la 
ville (i). 

' { I ) Nous ne poarons difconvenir qu'fl fe troûye-une 
contradiâion inanifefte entre la dépofition des invalides 
& un rapport fait à la ville par M* de Corny » que 
quelques réflexions pourront cependant parvenir à coa'- 
cilier : a en conféquence des délibérations prifes par le 
» .comité permanent « & , en conféquence de fes ordres 
» ( dit M. de Corny lui-même dans Ton rapport ) ^ M. de 
n Corny , affifté de M. de la Fleurie, du dïftriél des Filles 
.79 St.'Thomas ,de M. de Milly» du même diltriâ , de M.' 
9) de Beaubourg , & de M. le comte' de Piquotde Sainte- 
ff Honorine , qui avoient demandé à l'accompagner ; de 
n M. Boucheron^ du diftrid Saint- Louis; de M, Coutans'^ 
91 cémmiffaire de police de la ville ; de M. Joannon qui 
» portoit le drapeau; de M. Six , architeâe, & d'un 
t> tambour du régiment des Garde*- Françoifes , fe mît 
n ea marche pour la Baftille. Environ une heure ÔC demie 
»> après M. de Corny revint à Thotel-de-ville & rendit 
ti compte que cette dépuration parlementaire avoit été 
p exécutée, en partie, avéç beaucoup d'o^dre^ nuis non 
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i-e gduvertieur nous dît : « vous devez volif 
h Meffieurs, que ces députés U ce drapeau ne 



îi ùAi éatiger & faiis aàcidetlé ; qu*itlcht arrivés k Tar-^ 
79 fenal par là rue de laCérifaye, & par la cour de# 
fi poudres & fdlpêtres dans la cour de rOrme » ils s'é* 
H ^ tdient portés du milieu de. cette coUr ; bîeA en vue dé 
la plàtte-forine de là Bafiille ; que le drapeatt de lA 
i* ville avoit été (ignalé ; qu*enfuite celui qui le portoit 
91 s'étoit achettiiiié avec le tatnbdiir vers le pont-levis^ 
9> que le peuple s*étoit écHé qu'il falloit bien fe gardée 
>9 d>ntrer ^ que pendant ce tems M; de Corhy avoit vts 
9> arborer fur la platte-forme de là Bafiille un pavillon 
li blaiic; que les foldati» àrméi' àvbient renverfé lenri 
s> fttfils la crdfle en haut, & qiiè les ùgnfi de paix & 
>> d'appel avoient été multipliés par les chapeaux ; — que 
i> fods lés àufplèes de ce commencement de réceptioit 
1^ amicale j M; de Corriy & fes collègues avoient en* 
a gagé le peuple à fe retirer ; que cette retraite coni- 
1» mcnÇoit à s'exécuter , lorfqué ^ maigre la foi obfervéé 
9» rigoufeufement dans tous les cas de députatton parle-*' 
^ mentaire» au préjudice de celle des fignaux de paix^ 
» M. de Comy & fes collègues virem pointer une plecé 
n de canon ( qui ne fut pas tiré ) , fur la cour de l'Orme j 
H & ils reçurent dans le même frioment nae décharge 
» de moufqueterie qoi tua trois perfdnnes à leurs pieds, rt 
G'efl: une quèftton que noui ne nous permettrons pas àé 
)Uger y celle de fa^oir fi là décharge de nioufqueterie , que 
Mw de Gorny dit avoir été faite fur la députatîon dont {{ 
croit mei^bre , Fa été avec, connoiffance de caufe, Noi^ " 
«bferverons cependant que les invalides / a^^sleur avour 
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» font pas de la ville; c'eft sûrement un «îrapeàa 

» dont le peuples s'eft emparé & dont il fe fert 



faitlefture du rapport de M. de Corny i nous ont affuré 
de nouveau' qu'on ne fit feu fur les affaillans .qui f« 
préfenterent une féconde fois pour attaquer le fécond 
pont , que lorfque la dépuration fut partie. Voici peui- 
dtre d'oii vient cette double erreur, le drapeau & le 
t«mbours'étant retirés de la cour du paffiige dans celte de 
, l'Orme oU étoit rcfté M. de Corny , il petit fe fair« que 
les invalides aient cru que la députation qui étoit venue 
avec eux )ufque dans cette cour du paflage , s'étoit éga- 
kment retirée. Le fieur Benoît , maître teinturier , rue de 
laTournelle,n»..48, place Maubert, qui étoit alors à 
la Baftille , & qui s'eft porté comme les autres à l'attaque 
du fécond pont, nous aîiffuré que la décharge de <mouf- 
queterie n'avoit efifeéivement été faite qu'à cette époque ; 
fans cependant avoir pu nous dire fi l.i députation étoi» 

retirée ou non. ^ ' . ^ . t. j 

■ M. Ôoucheron , du diftria de Samt-Gervais , 1 un de« 
co-députés de M. de Corny, nous a dit que lui & une 
autre perfonne furent les feules de cette députation qui 
,'avancerent jufqulau fécond pont-levis ; que les autres 
n>embresétoientreftés fous la voûte de la cour de TOrme. 
Le drapeau & le tambour n'étoient pas_ placés précife- 
ment auprès de ces députés ; M. Boucheron nous a même 
affuré qu'il ne put favoir alors ce qu'ils étoient devenus. 
Ilaajoufé qu:onavoitfaitféu fur la députation Cdap. 
pelle députation fon collègue & lui ).&q«emfijréfes 
[nuances le feu des affiégeans n'avoit prefque pas difconr 
tinué. M. Boucheron a eu pluûeur. perfonnes tuée, ou 



( 99 ) 

n pour nous furprendre. Si c'étoieot vraiment 

n des députés » ils n^auroient pas héfité , d'après 
» les promefles que vous leur avez faîtes » de 
>» venir me faire part des intentions de l'hôtel- 
» de- ville». 

Les députés ne reAerent pas plus d*un quart? 
d'heure dans la cour de Torme (x) ; ils partirent 

bieflées autour de lui ; ce qui prouve que ce démornbre-^ 
-ment de députatîon n'étoit ni ifolé , ni en évidence. Après 
avoir rendu au zèle & au courage de M. Boucheron la 
juftice qu'ils méritent , nous ajouterons quelques propo- 
fitions qui ferviront de complément à nos obfervarions 
précédentes fur la députatîon de M. de Cornv» SI cette 
députatîon ne s*eft pas préfentée en entier , mais feule- 
ment deux membres qui n avoîent point de figne carac« 
tériftique de leur miiCon , fi le drapeau & le tambour les 
ont abandonnés , fi le feu des citoyens contre les affiégés 
a toujours continué « ne pouvoît-on pas croire de Tinté- 
rieur , d'abord que la députatîon étoit partie , fi le tam- 
bour & le drapeau s'étoient effeâivement retirés ; & 
même , dans le cas contraire , que la députatîon n étoit 
pas une députatîon avouée par la vîlle , puifque les hof« 
tilités contînuoîent toujours. Nous laiflbns. cette quellîon 
i juger au leâeur ; nous ne nous permettrons pas de 
fermer les intentions. 

( I ) Il y eut encore une autre députatîon de la ville 
dont les invalides ne parlent pas , parce qu'ils n'ont pas 
pu l'appcrcevoir comme on peut s'en convaincre par 
l'extrait du procès-verbal de l'hôtel - de - ville que nous 
allons copier fidellement. u Le comité permanent de la 

G 1^ 



emmenant avec eux una très-petite .^arâe ^ 
perfonnes qui les a voient accompagnés. La plvis 
grande reAa^ & rempliffoit les ttoîs cours de 
rOrme , du paflfage & du gouvernement. Les 
députés partis , le peuple fe porta en fowlc à Tat- 

» milice parificnne , Confiàéiant qu*il tie doit y ayoir & 
9> Paris aucune force militaire qui ne foir fous la main 
n de la ville, charge les dcputés qu'il adrefle à M. le 
» iparquis de Launey» commandant de la Bafiille,, 
9f de lui demander s'il cft difpofé à recevoir dans cette 
n place les troupes de la milice pariflenne , qui la 
1» garderont de conceit avec les troupes qui s'y trott- 
M vent aâueilemânty & qui feront aux ordres de la 
I» ville, n Fait à Thôtel-de-ville ce 14 Juillet 1789. 
Signé de Fleffelles , prévôt des marchands & préiideqc 
du comité ; de la Vigne , j>rêfident des éleâeurs , &c« I 

Nota. Cet arrêté a ét^ porté à la Baftille.par MM. de 
h Vigne , Vajûhé Faucher , Chîgnard , éleûeur ; Botti- 
dout, dépu^ti-fuppléant de Bretagne aux états- généraux : 
ces quatre comniifTaires fe font préfentès trois fois & ont 
pénétré jnfque fous la voûte d'entrée du côté de la rue , 

Saînt-Àntoine, Ils ont été témoins du carnage qui fe fai- i 

ioit autour d*eux , tandis qu'ils faifoient leSure de Tarrété { 

aux dtoyens armés, tl étoit environ une heure après- J 

midi quand ils fe font retirés , n*ayafnt pas pu pénétrer 
jufqua M. de Launey, & ils font revenus en rendre 
compte à rhôtel-devîlle. 

L'on aiïure qu'il y a également eu une députatîon de 
Saint-Paul , mais qui n'a pas été connue , parce qu'elle eft 
refice en toute. 
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tlKpie db.feicond pont » réfolu de Tabattre comme 
le premier. Les bas«officlers crîoient des tours ^ 
«ttx afiaillans 5. de ne pas avancer y qu'on alloit 
faire ftu fur. eux ^ mais ceux-ci nis. vouloîent riet» 
cntendre.A leurs cris, à leur acharnement, la 
compagnie penta que les députés , qui venolent 
de fe préfenter, n étaient pas des députés de la, 
^iUe. Le gouverneur ordonna de faire feu :« cette 
décharge les dlfperfa , & plufîeurs refterent fur 
h phccV 

Ils ne fe retirèrent pas loin , & contîniierent 4. 
tirer furies bas-officiers portés fwr les tours. Ce 
fut alors qu'ils commencèrent à brifer , à coups, 
de hache, les portes du quartier ; incommodés^ 
par le £iu de la pkee, ilsntpurentles enfoncer 
foutes ; ils les abandonnèrent, coururent forcer 
celles de derrière, &piHerent le qu^rtiçr.^ 

Une heure après il amenèrent trois voîturesL 
dj6] paille, &ç^ n[iirentle feu au corps- de* garde 
gvancé , au gouvernement & aux cuifines. Ce 
fut dans ce moment que Ton lira un. coup de. 
eanon k mitrailles , le feul qui foit parti de la 
BaftiHe pendant le combat qui' a duré 5 heures. 
On ne fe défendit qii'aveç des fyfils (1), Qiiçl 

( I ) Il nous a paru démontré par la dépofitîon des 
Invalides, des fuîffes > des porte-clefs, & de quelques 
éfliégeans qui n'ont pas quitté ta place 9 qu'on n'avçi 

Ci 



( ICI ) 

avantage prétendolt-on retirer de cet incendie , 
îl ctoit plus préjudiciable qu'utile aux affiégea«s 
& loin de faciliter la prife de la Baftille , il fer voit 
à la défendre , & à rendre le fécond pont im- 
prenable^i). 

■ » * ■ ^ ' I ■ I ■ ■ . I I ■ Il la 

efFeâivement tiré que ce coup de canoh de la Badille* 
L'on a pu confondre le canon avec le (ufil de rempart 
qulétoit placé, comme nous l'avons dit, au trou prati-> 
que dans le tablier du grand pont-levis , & dont on 
a,efFeâivement fait plufieurs déchaigcs. On a pu égale* 
ment confondre , à une certaine dlAance , le bruit du 
canon avec celui de la moufqueterîe qui partoit de la 
platte-forme & de beaucoup de créneaux. Lés officiers 
. de Tétat-tnajor & de la comp'agnie ont eux-mêmes fait 
la coup de fufil. Ce qui 9 pu contribuer à accréditer 
cette erreur , c'efk que le canon des afiiégeans ne ren- 
contrant pas toujours la Baftille pafToit quelquefois par- 
deffus , & les boulets étoient pottés fort loin au-delà. 
Le fieur Rîqtiety parfumeur, fur le logetnent duquel le 
fieur Tournay efl monté pour brifer les ferrures du pont, 
à eu fes planchers enfoncés par les canons placés à la 
porte qui fépare la cour de l'avancé de la cour de l'Orme. 
Ce citoyen a perdu dans cette journée tout ce qu'il pof- 
fédoit ; fes meubles , fes marchandifes , fes effets , tout 
a été pillé ; il ne lui eft refté que ce qu'il avoit fur le 
corps. Nous ne le recommandons à la générofité de fes 
concitoyens, que parce que nous nous fommes aflfurés nous- 
mêmes de l'étendue & de la réalité de fes pertes. 

( x) Cet incendie étoit efFeâivçment fi nuifibhe aux 
affiégeans , que le nommé ReoIe> mercier près Saint- 



Ceft alors que nous vîmes paroître les Gardes- 
françoifes qui placèrent y dans la cour de l'Orme. , 
deux pièces de 4, un canon plaqué en argent 
venant du garde- meuble & un mortier. On plaça 
encore deux pièces à la porte qui communique 
au jardin de rArfenal(i).Onnousa affurédcpuis 
la reddition du Fort que ces pièces avant d'être 
où nous les avons vues 9 avoient été placées près 

de la pompe & du pafTage de Lefdiguieres & 

• % ' 

*■*' " I ■ ■■■ ■ ■ 'I * nf 

Paul,M.Elie» officier de la reine, & trois pu quane 
autres citoyens furent pour retirer ces voitures. Us en 
écartèrent use ; mais la féconde leur préfentoit plus de 
difficultés « elle étoit en face du pont dormant & bou^ 
choit précifément l'entrée du fort. Le nommé Reole parvînt, 
)i lui feul , à retirer cette voiture enflammée , après avoit 
perdu deux de fes camarades tués roides à coté de luK 
En nous faifant part, dans un mémoire qu'il nous a 
remis, de cette belle aâion, il nous a ajouté qu'élis 
nous feroit certifiée par un témoin oculaire, M. £lie, 
que nous avons nous-mêmes confulté. Un infiant après 
l'on braqua deux pièces de canon vis-à-vis le grand pont, 
elles furent tirées fans l'endommager. Le fieur Reole a 
avoué & reconnu pour fon compagnon d'armes, pendant 
toute cette journée , le fieur Roffignol , orfèvre , rue 
Charenton , vis-à-vis les Quinze-Vingts. 

( I ) Quant au placement , au nombre , & au calibre 
des pièces de canons , nous nous fommes permis de 
reâifier le mémoire des invalides , mais en leur préfence , 
&coivnîdiâoirement 'avec les perfonnes qui en faifoient 
eltes-mêmes le fervke, 

G4 



( t^4 ) 
ylii cul-de-fac Gucmcnée. Cet appareil fedoutabfrf 

n'eût pas fufH pour rédiûre la Bailille^fi lagaf^ 

nifon , quoique trop peu nombreufe pour la dé" 

fendre , eut eu à combattre des ennemis de TEt^t 

& de la Nation. Depuis 48 heures nous n'avions 

d'autres vivres que ceux qui fe trouvèrent au 

quartier lorfque le gouverneur nous le Gf. 

quitter. 

Nous pe devons pas oublier de citer les nçinmé* 

Ferrand & Bequard, qui fauverent la ville de 

Paris du plus grand des. malheurs. Vers les 

4|heures du foîr , le gouverneur vivement foHicité 

par les bas-officiers de rendre la Baffille , voyant 

iuî-mèpde qu'il ne pouvqît plus long-tems en 

(butenîr le fîége , manquant de vivres 9 prit I4 

fnêcbe d'une des pièces de canon de la coui*^ 

intérieure ppur mettre le feu aux paudres qui 

étoit dans la tour de la Liberté , ce qui auroit 

immanquablement fait fauter une partie du faux*/ 

bourg Saint- Antoine , & toutes les mâifons voî- 

lines 4e la Baftille , fi ç€s*çleu:ç bas-cfflciçrs ne 

Veuflent exnpêçhé d'exécuter fon deffein : ils lui 

gréfenterent la bayqnnette ^ le firent retirer» 

L^ nommé Ferrand repôufia de l'entrée de U 

fainte- barbe le gouverneur ^ qui defcendit alors 

à la tour de la Liberté d'^ii il fut également 

repouffé par le i!ommé Bequard ( 1 ). 
' - ' > ' - j ■ ' ■ " j ' ■ ■• ■ ■-■■ ' ■■■ " ■■ ■ ■ 



tien 
* Cèft alofs que M. de Launey demanâa à U 

, • garnifon le parti qu^l falloir prendre , qu-il n'en 

t t ■ '■■ ..■■-■- » 

rade en fa préfence nous ont confifiné ces £|its. Quant 
fi|2 njjilheurçux Bequard, dès qu'on eutQuvert lapprtç. 
al reçut deux coups d'épée & eut le ppignet abl?atu d'un 
^coup de fabre. Sa œaîn.fut portée en trioi.nph« dant 
toutes les' rue* de Paris ; Ton a cru pendant long-tems 
que c'étoit celle d'un porte -clefs. Il fut arraché de li^ 
Baftillè & conduit à la Grève oîi il a été pendu. Si, 
d*aptès Ifls preuves qu^ nous en ayons, on ne peut pas 
f évoquer ep doute la belle aûîon de ce Bequard, queU« 
lamillea plus df droits que la Tienne à la çomqciifération 
publiaue} Il a laiffé dans l'indigence uqe femmç & des 
cnfans , dont il étoit Tunique foutien. 

Le nommé Trecourt , pprte-clefe , nous a dit n'avoir 
f oint été témoin de TatHon du nommé Bequard , qu^ 
flous venons de rapporter ; mais il lui a entendu dite 
dans un moment oii le bruit couroit d^ja <)ans Tintérieur 
^e la BaftiUe que M* de (.aunçy vouloit la faire fauter , 
cpie s'il avoit l'imprudence de faire feulement us ge(^e 
qui déçeiit foo intention , il lui pafferoit fa bayonnetie 
9U travers du cprps. Dans un moment oh ce porte-clefs 
jltoit occupé à donner du vin aux foldat^ , le gouverneur 

' décela fon intention & faifit efFââîvemçht cette mèche; 
ç'eft alors que le nommé Bequard fe mit ftar fou pafliigç 
^Ifarréta; ce fait nous a été confirmé par lesfuifTesde 
Salis-Samade. ^. de (»apney , depuis long-tems, avoU 

• perdu la t^te ; fon projet t^'^toit que foi , fans être ^ 
yedottter. Il n'avoit pas la clef de^ poudres ; elle étoit 
entre les mains d'un porte-clefs qui n'étoit pas à beaut 
^D|ipprÇ^dif|^9féà 1^ .}uî Uvreç* Cf Bçquard avo^t rç;!^ 



( io6 ) 

voyoït pas d'autre fue de ie faire fauter plutôt 
que de s'expofer à être égorge par le peuple , 
à la fureur duquel on ne pouyoit échapper^ qu'il 
falloit remonter fur les tours , continuer de f e 
battre & fe faire fauter plutôt que de fe ren- 
dre (i). 

Les foldats lui répondirent qu'il étoit impofC-' 
ble de fe battre plus long-tems , qu'ils fe réfî- 
gneroient à tout plutôt que défaire périr un àuifi 
grand nombre de citoyens ^ qu'il étoit plus à 
propos de faire monter le tambour fur les tours 
pour rappellera d*arborerun drapeau blanc » & 
de capituler. Le gouverneur n'ayant pas de dra- 
peau (i) donna un mouchoir blanc. Les nommés 
Rouf & Roulard, montèrent fur les tours , arbo* 
rerent le drapeau , firent trois fois le tour de la 
platte- forme avec le tambour qui rappelloit, 
ce qui dura environ un quart-d'heure ;. le peuple 
faifoit un feu continuel fans faire attention au 
drapeau ni au rappel. 

un coup de feu dès le commencement de l'attaque , il 
eft defcendu pour fe faire panfer & ft'a pas tiré nn feul 
coup de fufil. ' 

( X ) Les porte- clefs , tous les foldats qulitoient dani 
l'inférieur , nous ont aflurë quô M. de Launey avoit 
parlé^lufieurs fois de fe faire fauter, qu*il avoit nsêmè 
demandé , comme une grâce , un feul barril de poudre qui 
lui avoit été refufé. 

( a ) Il n'avoit pas prévu le befoîn qu'il en auroîr. 



, Ua quart- tfh«ure après que les- iavalidés & 
le tambour furent.defcendu5,les affiégealas voyadt 
cjue Ton ne fefoit plus feu d'aucun côté de la 
Bafti!le(i)j s'avancèrent en faifant toujours des 
décharges jufqirau pontée i'intérieur& en criant^ 
zhsiiïti le ppnt. L'ofEcîer SuifTe leur adrefla la 
parole à travers une efpece de créneau qui (e 
trouvoit auprès dupont-levîs^ & leur demanda 
de fortîr avec les honneurs de la guerre ; ott 
lui répondit que non. Ledit officier écrivit la 
capitulation & la pafTa par le mdm'é trou , en 
difaat^ qu'on vouloir bien fe rendre & pofer les 
armes, û toutefois on promettoit de ne pas 
iiiaflacrer la troupe; Ton fe mit â crier : abaiffek 
votre pont , il ne vous arrivera rien (i), 

m I II ■ I II I i II I II I , I II ■III,. Il 11 j 

( i) Nous n'avons pu mettre d'accord, fur ce point ^' 
les afTiégeans & les affiégés. Ed-^cc de l'intérieur des 
tours ? eft-ce de la cour que Ton a fait feu ? Nouf 
l'ignorons. Dans la confufion qui régnoit alors, étoit-îl 
bien poflible aux citoyens armés de distinguer leur feu 
d'avec celui de la place. 

( 2 ) Cette capitulation étoît conçue en ces termes ; 
« Nous avons 20 milliers de poudre^ nous ferons fauter 
» la garnifon &tout le quartier fi vous ne l'acceptez.» 
On fut chercher une grand planche que l'on plaça fur 
le foffé , & le nommé Aeole^ que^nous avons déjà eu 
occafion de citer , la reçut & la remit au fieur Elie qui 
la lut à haute voix. Le fieur Elie leur a crié : foi d'ot 
feier noui Tacceptonj , baiffw vos ponts. Am mitât 



(,c8) 

Ceft fur cette promeife que ï« gouverneur 
Uonna la clef du petit pont - levis f qu'il avoit 
dans fâ poche, au nommé Gaiajrd, caporal^ 
& Pereau , bas- officier , qui ouvrirent la porte 
& baiiTerent le pont. Il efl certain que fi l'on 
€Ùt prévu ce qui alloit arriver , on n^auroît baiffé 
le pont que quand on auroit apporté une capî- 
tulation par écrit , bien en règle & fignée de la 
tVille. 

La pdrte ne fut pas plutôt ouverte que le 
jpeuple fe précipita dans la cour, fe jetta fur les 
invalides qui avoient dépofé leurs armes le long 
du mur à droite en entrant. Les SuiiTes étoîent 
île l'autre côté ; mais ils échappèrent à ce premier 
ttiouvement; couverts de Ëirreaux de toile » on 
les prit pour des prifonniers. D'ailleurs on ne 
l(es avoit pas y us , ils il'étQient pas montés (uv 



^f^ 



-iiiftant pn particulier^ dont on n'a punaus dire le nom ; 
m voulu également pafler fur la planche , & avec un 
bâton armi agrandir le trou par lequel on ^voit paiïé 
)a capitulation ; le pied lui glifla & il tomba dans le 
foSé grièvement bleffé. Lé petit popt-levis fot alors 
baiffé : on le fi^a t;i fermant les ver/oux , & les affié« 
geans prefqi^e to^s bpurgeois , s'y portèrent en foule 
Çc le couvrirent en un inftant^Ce nç fut que quelques 
minutes après que la porte fut ouverte , & ce ne fat 
^t quand ilç (urçnt entré^ dans U Bailille que le. gr^ivl 
pont (ut]^Ç[4^ M*^f4^ 4^ m^xr^du. nm^pR^lc^^ 



les tours; Us étolent dans la cour oîi ils Êiifoîtitt 
UD feu continuel, tant par les crénaux que par 
des trous qu'ils avoient pratiqués dans le pont« 
ievis(i) 

Le peuple étoît tellement aveuglé qu'il fe 
porta en foulé dans le logement des officiers 
de l'état-major , en bôfa les meubles , les portes 9 
tes croiiees. Pendant ce tems , des citoyens qui 
ëtoient dans la cOur tiroient fur ces mêmes 
citdyens qulls prenoient pour des gens de I4 
garmfon i il y en eut plufieurs de tués (i). 



( I ) De ces 52 fuiffes , il y en a encore 10 à 12 ré^ 
pandus dans les divers difiriâs de Paris. Nous en avont 
fait venir plufieurs , ïii font convenus avec nous des faiti 
cotiteriùs dans de mémoire. Aucun d'eux ha été tué peii« 
dant le combat ; un (eul Ta ét^ après. Le hafard a vouïti 
que ce fut celui qui avoî^ placé , chargé & pointé !e fufiî 
de rempart qui a fait tant de ravage. ïl a voit été embarqué 
peiiJarit plufieurs années de la guerre dernière, &c il avoîfi 
dppris , fur les vaiffeaux du roi , la manœuvré du can6n« 
Se fentant probablement plus coupable que Tes camara- 
(*es , àhs que le porit-levis fut baifîe , il voulut fiiir il 
fut tué dans la cour du paffage d'un coup dé Cibrc ou 
d'un coup de bayonnette. Le refle du détachement fuç 
conduit à Thôtel-de-ville ; les Gardès-françoîfes 'demandè- 
rent & obtinrent leur grâce, 

( 1 ) Monté en haut des tours , dit le nommé RéoJe 

dans fori mémoire, potfr faîrô voir à mes concitoyens 

. que nous étions viâOriéux | un d^ mes amis que je tenois 



Les Invalides furent conduits comme des ef* 
claves dans plufieurs endroits de Paris; 22 furent 
menés à rhôtel- de- ville. Après des humiliations 
. & des tourmens de toute efpece , ils y virent en y 
arrivant deux de leurs camarades pendus. Ce fpec- 
tâcle leur fut plus fenfibleque la mort. On les pré- 
fenta à un officier de ville , qui leur dit : « Vous 
f^ avez fait feu fur vos concitoyens , vous méritez 
» 4'être pendus , & vous le ferez fur le champ >> J 
A llnftant des voix s'élevèrent de toutes les par- 
ties de la place, qui crioient: Livrei- nous- les , 
que nous les pendions. Âuâitôt des Gardes-fran- 
çoifes ( I ) ont demandé notre grâce , & le 

dans mes bras , pour lui témoigner ma joie , reçut une 
balle dans la bouche & tomba mort à mes pieds. C'eft 
alors qu'on fit monter un Garde-françoife fur un canon 
pour nous faire reconnoître & pour qu'on ceffât le feu. 

( z ) C'efi en grande partie au fleur Marqué , ci-devant 
fcrgent de grenadiers^au régiment des Gardes-françoifes^ 
& aâuellement fous-Iieutanant de la compagnie de gre- 
nadiers foldée f cafernée à la porte Saint- Antoine , que 
les invalides font redevables de ce bienfait fignalé. Après 
avoir , conjointement avec fes camarades ( comme il nous 
l'a rapporté lui-même), demandé & obtenu leur grâce, 
il les fit placer au nombre de 22 & 1 1 petits fuifles au 
milieu du détachement qu'il commandoit, & les conduiflt 
par la place des Viâoires , malgré le peuple qui vouloir 
. qu'on les promenât au Palais-Royal , jufqu'à la nouvelle 
France. Soldats , citoyens , hommes , voilà la yéritablô 



peuple revenu à lui-même ntfus Ta accordée: 
Nous nous reposâmes environ une demi-heure ^ 
& les Gardes-françoifesnous efcoiterent eux-mê- 
mes jufqu'à la Nouvelle-France dans une deleurs 
cafernes , oîi ils nous ont fait donner à fouper 
& à coucher : nous y pafsâmes la nuit fort tran- 
quillement, & le lendemain matin nous partîmes 
pour nous rendre à THôteU 

' Il eft aifé de voir que la BafHlIe n^a pas été 
prife d'afTaut. L'on n'a point &it de brèche ; nous 
défions qui que ce foit de le prouver; Ton eil 
entré torfque nous avons eu baiflfé le pont^ & 
M. £Ue eft le premier militaire que nous ayons 
vu dans la cour (r) 



gloire. Ennemie; pendant le combat; mais amis après la 
viôoire. 

( X ) M. Elie eft officier au régicùent de la reine , in- 
fanterie; c'eft lui qui a reçu & lu la capitulation. Les 
perfonnes entrées en meme-tems que lui font , le fieur 
Hulln, d!e la buanderie de la reine; le fieur Maillard, 
fils d'un buiflier à cheval ; les nommés Tournay , Réole , 
François y Louis Morin, garçon boulanger, rue Saint- 
Avoie ^ N^. i6 , qui s*eft comporté pendant tonte rafFaire 
avec un courage fans bornes comme fans exemple. L'on 
nous a encore nommé le fieur Humbert , horloger, quel- 
ques Gardes- françoifes, & une infinité d'autres Citoyens 
qui feroiettt tous également entrés les premiers , fi la 
porte eût été plus graode , & qui fe font fuivis avec tant 



les invalides n'ignorent pastoUt ce qu*onieur 
impute ;peut être reviendra-t-on fur leur compté 
quand on faura les circonfiances fâcheufes dans 
lefquelles ils fe font trouvés; S'ils réfiftoifcnt plus 
long temsauxordres dugouverneur^ils dévoient 
être fufiliés par les SuifTes (i) } il falloit donc 



de rapidité ,.^u il nous éft de tonte impoffibilité d*âffighèr 
z chacun fa véritable place. Nous fomntes chargé par let 
fol jats invalides de publier, que les premières perfonnesl 
entrées^ les ont traites avec beaucoup d'humanité^ qu*elles 
ontfjuteau ccu des officiers de l'état-ma] or èniigne de 
paix & de réconciliation; qu'elles ont bit tout ce qui 
dépendoit d*dles pour faire tenir les articles de la capî« 
tulation, mais que le peuple ne le leur a pas permis. Il 
ell bien excuJabJe de s*ctre oublié dans un moment oh 
qiielquefoiâ le fèjdat le mieux difcipliné s'atiblie lui-* 
même; il navoit d'ailleurs peut-être pas été à portée 
d'entendfe Ué circondances de la èapitûlatioh ; il avoit 
la tête montée ; il vooloit fe battre, & il fentôit, pouf 
ainfi dire^ un fecret déplaifir de voir que la redditîofll 
de la place allt>it lui enlever cette iouifTance; Il étoic 
<;omm& ces joueurs paflîonnés qui ti'aimentà lutter que 
contredis gens dé leur force, & qui fortt défefpérés 
^ quand rinexpérience de leur adverfaice fait finir trofi 
promptementia partie. 

(i )Losfuîflresde.6alî^Samadei qucnou^a^onsappe|léli 
nous.ont afluréenpréfence de M. de la Roziere, qu'ô& 
feâivemeot U^r «fficijerteurAvoitdemandé eaailexàand s'ili 

gu'ils 



.qu'ils fufiîlaffcnt les Suiffes ^ & qu'ils trempaflefit 
leurs mains dans le fang des officiers qui les 
commandoient. * 

Les Irtvalides ont perdu tout ce qu'ils pofle* 
dolent ; leur quartier a été entièrement dévaAé* 

La garnifon n'a perdu qu^un feul homme pen^* 
dant le combat, le nommé Fortimé tué roide 
fur les tours. Il y a eu trois ou (Quatre foldats 
. invalides légèrement bledés. 



{eroîent feu fur les invalides , danslè cas oîi ces derniers 
n^ voudroient pas exécuter les ordres du gouverneur i & 
qu'ils lui avoient répondu qu*oui. Ces iuiiTes ne parlent 
pas très -bien fr^nçois» & ce fait nous ayant été de U 
plus grande importance j nous ayons tait venir un aile-^ 
mand qui leur a fervt d'interprète : d'après les dépofitions 
générales , U paroit que cet ofHcier , aux talens militaires 
duquel on rend d'ailleurs juilice , a été une des caufe^ 
principales de tous les malheurs qui foui arrivés. Sans 
lui , fans fes confeils perfides au gouverneur , fans fes 
menaces aux foldats > la place fe feroit rendue deux 
heures auparavant. II. n'avoit pas de frère $ d'ami parmi 
*a foule de citoyens qu'il faifoit égorger , il ne reconnoif** 
foit alors que les ordres du roi ^ de qui il tenoit fa pkcd 
& fes appoinceméns , fans réflécj^ir à la première fource 
d'où provenoit l'argent qui fervoit à le payer. Il étoit 
étranger , voilà foJi excufe ; mais cette même excufe doi^ 
éiredi'un grand poids aux yeux de raffemblée nationale 
pour éloigner les troupes étrangères , quand il fera que fc 
lion de confiituctr le pouvoir militaire* ^ 

H 



Etat its Pcrfonnes^ tuées pu hlejjces après ùt. 
reddition de la Place. 

M. de Launey, gouverneur, décapité à la 
Grerc ; 

M. ds Lofmc Salbray, major , tué à la Grève, 
vis^à- vis rAi;cade-Sal«t-Jean ; 

M. de Miray , aide- major , tué rue des Tour- 
nellès ; 

M.Perfon (i), lieutenant de la compagnie, 
tué fur le Port-àux-Bleds ; 

M. Caron , lieutenant de la même coihpagnie, 

(i) C*«ft dans la poche de cet officier qu'on a trouvé 
la croix de Saint Louis qui fut attachée à la boutonnière 
du fieur Dubois ^ aloris fufiUei au régiment des Gardes- 
Françoifes , compagnie de Brache , & préfentement ca- 
pitsùne de la compagnie foldée du diflriâ des Barnalytes. 
Avant la reddition de la place 9 M. de Pérfon -avoit mis 
,a croix dans fa poche ^ > probablemehf'^pour n'être pas 
f econnu. Le 3 Septembre , le diftriâ des Barnabites l'a 
fait préfenter à M. le marquis de la Fayette & le foldat 
à qui elle avolt été donnée , perfuade que ce font les 
belles aâions qui honorent & non pas les décorations^ 
s'cft contenté de l'avoir méritée. 

M, de Launey n'avoit ce, jour-là qu'un fimple ruban • 
c'eft par erreur que Ton a répandu que la croix donnée 
à ce garde-françoife étpit la fxeane. La croix de Saint- 
Louis de M.^de Launôy a 4ié trouvée le lendemain chez 
lui , attachée à un de Tes habits , par le âeut Alexandre de 
Baraii y qui la dépofée entre les mains des officiers de 
jfpA diftrift« Le (ieur de Baran > qui nous a avcoié oe^'êue 



pltffTé en quatre endroits diiFérehs ^ conduit I 
rHôréUDieuCO; 

Le nommé Dumonb, folclat invalide , maiTacri 
dans U châtedii| mort la huit Tui vanté à THôteU i 

Dieu ; ». 

Les nommés Âflelm &c Bequard, jpëndus à là 
Grève (i^; 



ki fînîffent le mémoire & les renfeîgnemèiiâ 
qui n6us ont été foiirhlç par les foldats*in« 
va-ldes. . . • . 

Nous avons ouolié (laQS noire rapport dé 
parier du nommé Aubin Bonnemere^ ancien 
foldat au régiment Royal-Comtois , ipfantcrie i 
paHage LeJjdigui.eres , qui à beaucoup contribué à 
l^enfon cément des portes le moment après que 
le nonîmé 'tburriay eut abattu le pont- leyis ; 
ils ont conjointemeiit r,epouffédéùx invalides qui 
âvoîent eita yë de relever lés pbiits qu'ils vènoiêné 
d^àbattre (3). 

jJoînt ffouvéïtf fiégeàe iaBaftllîê; â |>sir.ilevërs M iei 
certificats authentrqises des ferrites fignalés qii'il a teiidià 
à Tes concitoyen^ daiïs la Journée du 15, 

(i) Cet officier eft forti de l'Hôtel -Dieu parfaitement 
guéri, Si eft aajelleracntaux invalides. *. .- 

(a) On a cfii pendre les deui caiiotiniers, & on s*e{c 
ttompé. / " ' - 

(3) Ce pont , en retombant , tua un homme & en écrafa^ 
un autre» Ceft dans ce moment qu'uaê de fes cKainés fdl( 

Hx 
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Nous avons également oublié .de parler dû 
nonimé Degain , qui étoit préfent à la capitula- 
tion , & qui prétend s'être emparé de M. de 
Launey & Tavoir ekorté jufqu'à la rue Saint- 
Paul j oh on le lui arracha d'entre les mains; 
Que le nommé Degain, que tous ceux qui comme 
Jùi fe font un titre d'être entrés les premiers à 
ta Bafiille , & d'avoir les premiers mis la main 
fur les officiers , apprennent de nous , que xe 
n'eft pas- là où étoit la véritable gloire; elle 
étoit en montrant de Tintrépidité pendant l'atta'- 
cjue, & de Fhumanité après la vidoire. Tout 
le monde pouvoît entrer dans une fortercfle 
<Juverte & qu'on ne défendbit plus; tout le monde 
pou voit arrêter des officiels, desfoldatsdéfarmés. 
Le nommé Begain, heureufement pour fa gloire; 
prétend avoir fait dansle courant de cette journée 
une infinité d'autres belles avions. Ce Degain 
nous a confirmé io\xi ce que nous avons dit des 
circonflances de la capitulation. 

La dépofition du fieur Cholat , marchand de 
nin, rue des Noyers Saint- Jacques , paroît. dia- 
métralement oppofée à cfelle du fieur Pegain ;' 

7 ' 

caffée. L«s invalides n'avoîent point reçu ordre de le réle- 
ver ; ils étoient fortis pour aller prendre des vivres que 
'ejars femmes leur apportoient; & en rentrant, ils ef- 
fayerent de remettre dans fa placé un pont que le nommé 
Tournay avoît d^jà fait baiffer. Ils furent mis en fuite , & 
pe purent même rentrer dans la fortereffe. 
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nous allons tâ<;lier cependaot de les concilier 

mais non pas pour ce qui regarde la perfonne 
du fieur de Launey. Nous croyons fermemenl 
& nous le difons de même que , fur cet article , 
le £eur Degain nous en a impofé. Si nous avions 
un témoin i confulier, de préférence à tout autre^ 
ce feroit le fieur Cholat; ia franchife , fa bon- 
hommie , fa figure , fon âge ( il a plus de 50 ans )f 
tout en lui féduit & eft fait pour infplrer la 
confiance. Il n'a point d'apibition que celle de 
la gloire; il avoue ne favoir ni lire ni écrire » 
pe pouvoir par conféquent occuper de place 
d'officier; il ne defire, il ne demande qu'une 
fimple diflinâion honorifique. Il eil de Grenoble; 
il y a vu faire l'exercice du canon , il en a 
profité. Il commandoit une pièce placée dans 
le jardin de fArfenal; il en a fah lui-même 
quatre décharges avant qu'on eût arboré le pavil- 
lon fur les tours. Il nous a avoué en avoir fait 
quatre autres après avoir Vu ce même pavillon : 
ce qui prouve , comme nous l'avons déjà dit ^ 
que , malgré l'intention qu'avoit la place de fe 
rendre , le feu des afiiégeans continuoit toujours. 
Depuis rimprefiiqn des premières feuilles. de 
notre ouvrage, nous avons appris que Ton a voit 
tellement fait boire les Invalides 9 que plufieurs 
d'entr'eux étoient ivres ; dans cet état, il pourroit 
bien fe faire qu'ils euffent fait feu ne fâchant n;cine 
pas ce qu'ils iaifoient. ^ J 
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, Le fleur Chôlat voyant qu^on- ne tiiroît ptusf 
ii^ucun côté de la Baflilie, paffa auprès du 
gouvernement en feu , & pénétra par la petite 
grille de fer qui communiquoità TArfenal jufqu'âa 
fécond pont de la Baftille. Quelque tem.s après 
y être arrivé, ce fccond pont fut baifle, & 
il entra dans l'intérieur avec beaucoup de gens 
firmes qui Taccompagnoient. Il étoit fi troublé , 
(qu'il avoue n^avoir rieç vu , rien entendu. Il con- 
lioiflbit le gouverneur , il avoit été autrefois 
•ppellé à la Baftitle pour un interrogatoire , il 
]e chercha, s'en empara, &c lç:conduilit jufqu'au 
fetît-Saint- Antoine, où il fut obligé de Taban- 
donner poui: des raifons relatées fort au long 
^ans un mémoire qu'il nous a remis, & dont 
nous donnerons communication, ainû que de 
toutes les autres pièces qui nous ont fervi à 
faire cette hiftoire , aux perfotmes qui voudront 
venir les confultep. - . 

Le iiear Gholat ne connoît pas le lieur Degaisi 
pour fon fécond , mais bien le fieur Hulin , 
çncore il n'ofe pas Tattefter. Il eft fqrt incliffé^ 
rent pour nous & pour Thiftoire, de (av^oir qui 
inais le premier la main fur le gouverneur; 
inais il eft d'autres contradiâions plus impor- 
tantes qui résultent de la déposition du fieur 
Çholat qi^e np/as allons chercher à concilier ^ . 
pous efpérons y réuifir. . 

\.t fîêur Çholat n'a point entendu parler de 



^capitulation. n eft entre pat le grand pontUvîs^ 
& en y entrant il a même vu defibus un l^omme 
en vefle bleue qu'il a pris pour un Invalide , 
c'ëtoît probablement le lîierïie qui étoit tombé 
de deffus la planche placée furie fofle, Lefîeur 
Elie & beaucoup d*autres affurent au contraire 
qu'il y a, eu une capunlation (ce premier en 
a encore rorîginal ) & qu'ils font entrés par le 
petit pont ' Uvis. Voici comnie nous concilions 
ce^î deux verffoni dlfFerentes. Le fîeur EHe a; 
/ecu la capitulation, & peu de tems après il 
cft entré dans la Baft'ilte. Le {îeuf Giolat qui , 
malgré le pavillon arboré, malgré la ceflàtipn 
du feu de la place , tî'roit toujours fon canon , 
& qui ne voyoit pas, & qui ne pou voit pas voir 
ce qui fe paflbit dans l'intérieur des cours, ne 
fevoijt pas quand il s^éft préfenté au grand pont tèvïs 
& qu'on Va baiffé, qu'il étoit déjà entré par le 
puit pom4cvis beaucoup d'autres perfônnes, & 
que.c'étoit ces mêmes perfonnes qui , dans l'inté- 
rieur, faifoîent baifler le grand ' pont • Ityis. Le 
fiéur Choîat dît qu'il eft entré avec beaucoup 
de gens arn\és. qui, par cette raifon^, fè placèrent 
devant lui qui n'avoit qirùn fîmple couteau de 
chaflè ; il dit qu'en .entrant il n*^ rien pu voir , 
rien diflinguer, & qu'il ne s'êft occupé' que de 
la recherche, du gouverneur qu'il connoiflbit 
Nous ne lui conteftbns pas cette. gibire, puifqu\ 
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croît que c'en eft une , &: même nous préfumonS 

que les autres perfonnes qui veulent la lui ravir 

fe font petit -être trompées en arrêtant un autre 

. officier pour le gouverneur qu'elles ne connoif* 
foient pas.. Ce témoin ùous a conârmé ce que 
nous avions avancé , que les affiégeaqs avpient 
fait encore plufieurs décharges dans ^intérieur 
même de la Bafiilie. Dans tous les cas, nous 
pouvons aflfurer les perfonnes qui voudroient 
recueillir des notes far cette joiu'née , qu^ le 
fieur Cholât eft un des meilleurs témoins à con- 
fulter. Nous féparons auffi de la claffe ordinaire 
le nommé Tournai, que tout le monde reconnoît, 
& dont les dépoiitÎQns n'ont pas éprouvé les 
plus légères contradiftion^. ^ 

Il en eft de même du fieur Elie qui, par fon état,, 
ëtoit plus fait que perfonne pour tien juger* 
Il croit , & fon opinion n'eft pas fans quelque 
fondement , que c'eft à fon uniforme qu'on a dû 
la capitulation. Son habit a , pour ainii dire , 
tenu lieu de garant aux officiers de l'état ^ major. 
te fieur Elie a , comme les Gardes • françoifes , 
fait fucccder des aâions degénérofitéà des aâions 
de bravoure ; il a fauve la vie à plufieurs invalides. 
On l'a couroqpé à l'Hôtel-de- Ville & il a obtenu 
depuis le commandement d'une compagnie foldée* 
Le fieur Elie eft convenu avec nous des faits 
contenus dans notre mémoire , fur-tout des prinr 

cipales conféquences que nous en aidons tirées* 
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Nous indîquofis auffi , comme un bon témom 
à confulter » le nommé Georget ^ canonnier de 
la Marine y arrivé fucceffivement d'Amérique 
& de Breft le 14 au matin. II a été blefle à la 
cuifle, en faifant la manœuvre d'un c^non. 
Il eft de notre avis ; on a'a tîré qu'un feul coup de 
canon de la place, & la garnifon n'a pour ainfi 
dire fait' aucune réfiftance. 

Nous ne finirions pas fi nous voulions rap- 
porter tous les traits de bravoure qu'on nous 
a cités, mais nous avons été obHgés de les re« 
jetter , parce qu'ils ne nous ont pas été démon- 
tras d'une manière aflVz authentique. Qu'on nous 
les faflTe connoître & nous nous ferons un devoir 
de leur rendre la juftice qu'ils méritent. Déjà 
une partie de ces braves citoyens a reçu une 
diftinftion de la ville, & les fervices qu'ils ont 
rendus, lorfqu'ils ont été reconnus par M. le 
marj;;nis de la Fayette , ne font pas reliés fans 
rvcompenfe. 

Il feroit à fouhaiter qu'un homme vraiment 
2élé pour le bien public fe chargeât de nous 
donner l'hiftoire de ce qui s'eft pafle extérieure- 
ment, comme nous avons cherché à donne* 
celle des faits qui fe font paffés intérieurement 
c'eft là-deffus que nous avons porté de préférence 
nos obfervatioos & nos recherches. Il feroit bon 
d'avoir une lifte des morts & des bleffés ; on 



poum>it facilement fe procurer la premî^ere en 
feifant un relevé des regiftres des^ dlverfes 
paroiffes. Nous ne 'le croyons pas auffi confidér 
Table qu'on fe 1 etolt Imaginé* La parolffe de 
$aint-Paul, & ,c'eft du curé ( i) que nous le 
tenons, n'en a eu- que trois. Il y a eu beaucoup 
de bleffés ; mais plus , par leur propre fait , foit 
en manœuvrant les canons ,. foit en ahaiffant les 
ponts, que par le feu de la pUce. 

Comme (jitoy^ns,. voilà notre devoir rempli,, 
jîQus n*avons^négligé aucunes recherches» Nou$ 
publions,, avec la plijs fcrupuleufe exaftitude, 
tous les détails qui nous font parvenus fur cette 
journée mémorable ; que chacun de fon côté en 
iaffe autant ; qu'on nous contredife , qu'on publie 
nos erreurs, ou plutôt qu'on nous en faffe part, 
nous les avouerons, & noiis nous engageons à 
les reffifier dè$ qu'elles nous feront démontrées 
avec évidence. Nous ne cherchons que la vérités 
heureux de la trouver & de la faire connoître. 

Nous fonwnons ici M. de h Roz'iere (i) dt 
remplir, avec la franchife dont nous lui donnons 



(i) M. le Curé de Sarnt-P^ul nom a confirmé ce 
que nous avons dit page 1 1-4 de notre première livraifo», 
des circoi^ftaiices de rextraii mortuaire du iiéur Berti» 
deFrateaux. 

{ni) Amiens pbito. , fcd magts arnica verit^^i^ 



rexetnpie; rengagement qu'il a pris atee nat^ 
.4e foùtenir d'une manière hréMible (eefoqt 
(es propres expreffion^) les faits av^n^és dans fa 
brochure, qui ne feroient p^& conforme^ à notre 
licir. Pourquoi M. de la Roziere ne. voudroii-jl 
pas çpnvenir des inexaâitudes qui peuvent lui 
être échappées , dans un moment ou Thopin^e 
le plus froid , ji'obfçryateur le plus attentif aurqit 
pu en commettre li4i - n^eme ? Comment peut-il 
.fe prévaloir de fîgnatures d^ diverfes perfonnes 
qui atteftent des faits dpr|î elle^ n'ont pas écé 
témoins ? Pe qviel poids peut être leur témoi- 
gnage fur ce qui s'çft pafle dans rintérieiir de 
la Bdflilte , où M. de \^ Roiiere eft entré feuï? 
It s'appi^ie fur -tout de la figilature 4'un porte- 
clefs nommé Fanfard ,& celui-ci nous a certifié 
que M, de" la Roziere étoit monté feul fur les 
tours avec le gouverneur , Sç que perfonne que 
.lui nç peyt favoir ce qui s'eft paffé enjr'eux. 
Nous nous flattons d'ailleurs qu'il ne tient pas 
. au fécond récit qu'il n'a pas figné , 6f qu'il en 
abandonne la difcullîon à qui vQudra l'entre- 
preadre. M. de la Roziere doit fe rappeller 
qu'il étoit mal inftruit du nombre des folda*^ 
qui comporoient la g^rnifon^'du pofte qu'ils 
Qccupoiént, des otages donnés au peuple pour 
|e fieur Relon 8c fes dei^x co-députés; ôf puifqu'ili 



<i^) ... ; . ■ 

^éâ déjà convenu avec nous qu'il âVtk été induit 
dans'quelques erreurs ^ pourquoi fe refufèroit-»il 
à Faveu de quelques autres? Nous avons d'au- 
tant plus infifié fur ceè article , que la brochure 
de M. de.laRozIereefl annexée aux pièces qui 
doivent conftituer le pracès- verbal de THôtel- 
de-Ville , & qu'il importe qu'on n'y coniigne 
que des faits exaârs & bien reconnus. 

On a fait une relation , uùe déclaration , un 
procès - vetbal , on demande, on obtient des 
fignatures fouvent hafardées , «on fait leâure dé 
ces pièces à f Hôtel-de-Ville & dans les Didriâs ; 
& fans examen, fans confrontation, on les admet 
commç probantes & authentiques». Voilà com- 
ment des relations fauHfes ou inexaûes s'accré- 
dicent , fe propagent , fe perpétuent & prennent 
lecaraftere de la vérité. 

Nous devons en prévenir les perfonncs qui 
voudroient fe livrer aux m^mes recherches. 
L'expérience nous a démontré qu'il ne falloit ad- 
mettre ces efpeces de certificats qu'avec réferve. 
On nous a préfenté des mémoires remplis de faits 
/Remontrés faux. Voulions - nous les difcuter? 
On nous en foutenoit l'authenticité; en vain par 
des rapprochemens, des confrontations, nous 
nous efforcions d'en faire fentir l'inexaftitude ; 
on ne vouloit fe rétraûer , & on nous répoû- 



C"5) 

doit qu'on étoît venu inftmire , attefter ^ dépofel' 

& non fubir un Interrogatoire ; il nous fembloît 
voir des coquettes déjà fur le retour de Tâge 
]aIoufés d'être apperçues fous un demi -jour 
favorable avec l'attirail de la toilette , mais qui 
aurolent été très -fâchés de fe montrer telles 
qu'elles étolent à des yeux aflez perçans popr 
les détailler à travers te voile impolant de 
leur parure. 

Nous le répétons & nous en prenons à témoin 
M. de la Rpziere lui-même , puifqu'il s'eft trouvé 
à un de nos Comités » nous avons pris toutes 
les précautions poflibles pour confiater la vérité 
dans fes moindres détails. Sur chaque article 
nous avons interrogé totiV à tour les invalides, 
les fuifTes, les porte- clefs, les citoyens, & il 
ne paflbit que quand chacun étoit d'accord, ou 
bien avec une note , pour peu que les avis foflënt 
difFérens. 

Avant d'énoncer notrç opinion fur faSaîre 
du 14, & fur fes fuites, nous croyons devoir 
déclarer qu'avant de fubir fon fort , il nous 
femble que M, de Launey l'avoît mérité par 
cela feul qu'il , étoit gouverneur de la BafKlle. 
Telle étoit notre opinion fur fon compte même 
avant qu'on eût pénétré dans cette caverne téné« 
breufe & qu on eût dévoilé les vexations & 
tes attentatsi 4$. ç.et agent du defpotKme. 



la . Baftltle n*a point été prlfe d'aiTaut : lei 
portes en ont été ouvertes par la garflîfon; 
Ç^s fajrs (ont certains 8c né peuvent être mis 
en douté. 

Ileft encore certain <]u'heiù:cufement pour Paris 
la garnifon n'a pas fait toute la défenfe qu'elle eût 
pu faire* Àuroit-on pi» jamais s*etnparer du'pre- 
mier pont ? Seroît - on parvenu fi vite & en fi 
peu de rems dans fa cour du gowvernemerit, u 
l'artillerie de la platte - forme eût été tirée h 
Si on eut baifle lé tablier du grand pont, &c: 
qu'on eût tiré le^ trois pièces de canon c{ui étoîent. 
dans la cour , chargées à mîtraUles , que! carnage 
n'eûr-on. pas fait ? Qui àuroit ofé s*y expofer ? 
M, do Launey bien plus digne, fans doute, d'etré 
geôlier que capable a être officier, perdit la tête, 
dès, qu'il fe vit environné &^ pour ainfi diré^ 
bloqué par la multitude innombrable des afiai(* 

Peut-être fe croj^oît il aflVz défendu par 1;? 
feule mafle de fes énormes battions , oî\ il efpéroit 
attendre en àûreté les fecours qai lui étoient 
annoncés? Il eft certain qu'on devoit lui eni 
envoyer le foir (f). Nous avons entré nos maint 



( I ) Quand aurons - nous une^ hîftoire exnéle dé 11 
coi^uraticmi dont ceuektuepoBrrQii ft(vir4epreimtr4 
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tinè copie authentique & certifiée de là kttrê de 
M. de Betenval , qui les lui profhéttoit. 

M. de Launey étoit abhoré de tout ce quïrert- 

^îronnoir. Vingt fois (nous le tenons d'un porte- 

cl^fs) les' prifonniers en auroient fait jiifticd^ 

^ns M. de LoCnie^ major, homme de bien^ 

regretté, qui parvenoit à tout pacifier. 

M», 4^e Lanney a mérité fon fort , parce* que ^ 
au lieu de fe rendre aux^ avis £c aux infiances 
de rétat-major qui l'engagea plufieurs fois à ne 
pas faire réii (lance, au lieu de reniettre les armes 
aux citoyens qui les demandoient & qui ne 
vouloient pas autre chofe » mais qui , en les 
demandant & ne les obtenant pas , ont fini fans 
♦ en avoir d'abord, formé le projet & prefque 
fans y fonger , par s'emparer de la Bafiille, il 
aîma mieux fuivre les confeils dangereux de 
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preùvt ? Des gens clignes de fol nous ont afTùré que M« 
de Monâgny, capitaine commandant de la compagnie des 
invalides , en garniron à la Baitille , avoit rapporté que 
M, de L^auney lui avoit fait lire une lettre de M. de 
Flefljelles , où ce prévôt des marchands lui prbmettdlc 
également des feGours* Nous Q*avons pas e^ le tems ds 
nous faire confirmer ce fait par M. de Monfigny lui-mêoif. 

, Çn ne fait pas ce.qu*eft devenii Voriginal de cette lettre;^ 
qu'efi-ce qui Ta remife à M* de Launey ? Nous pourrions 

' donner à ce fujet quelques renfeignemens ^ q6e nous 110 
voulons riendre publics que quand ils nous paroitroot 
iKiiu*f^^e$ d'une vérité démomriei^ 
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roi&cter (uîflTe ^i) qu'il avoit fotts fes ordres* 
Quepôuvoit-ilcfpérer? D'un côté mal féconde 
par fes officiers, de l'autre 9 mal ot)éi par fes 
foldats , qui ne voulurent fe rendre à leurs poftes 
qu'après les menaces les plus fortes » & qui 
ne tirèrent que lorsqu'ils j/irent leur quartier 
faccagé , leurs effets pillés , & ua de leurs 
camarades tué à leurs côtés, malgré les fignes 
de paix qu'ils s'efforçoient de faire aux aifié- 
geans. 

Nous pénfons qu'au moment oîi la Baftille 

s'eft rendue (i ), elle, auroit pu tenir encore 

qnelque temps ; mais les afTaillans ayant abattu 

■ le premier pont & amené leurs canons en face du 

'fécond , elle auroit finJ^Jar être emportée. Elle 

n'auroitpu réfifter à leurs tentatives de tout 



(i) Cet officier dit plufieurs foi» au gouverneur qu'il 
ne pQurroit jamais fe préijencer à foo corps , fi une fori 
tereffe , que le roi Tauroit chargé de défendre y fe rendoic 
fans qu'on eût tiré un coup de fufîl. 

(2) A quatre heures qua^rante minutes du foir , fuîvaiit 
la verfion la plus-commune. La première attaque a qu 
lieu à onze heures du matin : à trois heures après midi 
le combat étoit vivement engagé : à cinq heures le fo/t 
s'ed rendu , & à iix heurçs $c demie la té^e du gpuver- 
nQut étoic au palais coyal». 

geore. 
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• gêiifc. Oii^^y fcfoit f^it égorger; cri y àuriSI 

• perdu beaucoup dé monde i mais oii s^en feroit 
' emparé) fur- tout dans le cas oii le goùvernear 
c n*cût pas fait une meilleure défenfe; car s'il eût 

• feulement Fait une déchargé des trois pièces d'en-» 
bas, tjui àuroit ofé venir les affronter? 

Jamais on n'a vu plus d^aâidns de bravoure. 

• dans une multitude tumultueufe (i). Ce ne font 
pas feulement lés gardes *- fran^oifes , les mîli-; 
taire$, mais des bourgeois de toutes les clafTes» 
de fimples ouvriers de tdute cfpece, quij 
tnal armés & même fans armés i affrontbient 
le feu deis remparts &: avoiént l'âlr d'y îiifulterr 
Ce n'eft pas derrière dfcs retrancheméns qu'ils fe 
tenoient, c'eft dans ni coùrS de la Ëaiftilléi & 
fi près des tours , que M; de Launçy lui-mêflié 
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(i) Un officier qiiî a été fucce(fe veinent ou aâeùr ork 

témoin des révolutions de rAmériqûe feptentnofiale« dé 

^ Hollande « d'Anvers ^ de 'Brutelles , de Londres ^ en 

1780 ^ & de celle de Pdris , nous a dit qu'il n*avoit jâtniiiiÉ 

Vu lin coiirâge & iinëme une fureur égale à celle dei 

àffiégeinns, La place lui a paru fi calme èc fi tranquille 

intérieurement 9 qu'il craignbit de Voir arriver à chaque 

'inftaht dés fecoars étrangers; il croyait qu*oh n*attend«ic 

qu'eux pour rëpbufTer vigOuréufetiient l'attaque des 

. |>ariàen^» Cet officier a ^u arborer le drapeau^ baiiler li 

pont, & s'eft trouvé alors porté, fans favoir commemi 

îyiqaes dans la (oar im^ieute de la Baûiiie. 

l 



( «JO) 

lEi fait philîeurs fois ufage des pavés & autres 
débtrîs qu'il tfvoit fait monter fur la platte-forme. 
On ne peut difconvenir qu'il n'y eut beaucoup 
- àe confufion & de défordre. Chacun étoit chef, 
&ncfuivoit que fa fougue. C'étoit des individus 
de tous les quartiers» dont plusieurs n'avoient 

• Jamais màfîîé d'armes , & cependant les invalides 
<jui ,(e font trouvés à bien des (îéges & à bien 

• des babilles , noué ont affaires qu'ils n'ont jamais 
^ v« un feu de moufqueterie fervi comme celui 
^ tles aiKégeans ; ils n'ofoient plus mettre la tête 
r.aii dehors du parapet des tours. 

Gardes-françoifes, vous avez trop bien mérité 
'. de la patrie^ pour ne p^ipartager les lauriers que 
^ 1 atè la France vous a dlfiernés avec lès généreux 
: çi)(oyèns de Paris qui fe font trouvés à l'attaque 

. avant vous & qui enfuité vous ont fi bien fécondés. 

. Perrtèttez-nous de faire rejaillir une partie de 
' votre gloire fur la claffe du peuple la plus ignorée, 

' fur la 'populace ( i ]t : fous fes baillons 'fales & 

■f - ','■-. . ■ ■ ■ » ■ ■ 

(i) Ceft pour nous faire entendre & non pour avilir 

• pcrfonne que nous nous fervons ici d'une expreffion 
alors uûcée, mais qui ne peut plus I être ckez une natioa 

.'toute ccmpof^e de citoyens , & dans un fiecle où lls^ 
progrès des iusnieres & de la raifon doit faire difparoître 
des difiinâ;ons que Torgueil fenl avoit iavèntéea. C'ei^ 
toujours cette partie du peuple qui par^-tout si comihencé 
!«• révolutions; étoie&t-elles fans faccè&, le peuple es 



déchirés on i. va plus tf un* héros» Elle avoît 
le. double mérite de combattre pour une liberté 
dentelle ne connoiffoit pas. tout le prix; elle ea. 
fentoit à peiné la pêne , & gagnoit moins que , 
nous à la recouvrer, La portion de lauriers que . 
nous vous 4emandons eft bien faible : il vou& 
refle une couronne immortelle que petfonrie ne^ ^ 
peut vcais difputer. Vous avez, comme Ta dit 
le premier orateur de Paflemblée nationale^ 
oublié qu'un engagement vous ayoit fait foldats^^ 
& vous vous êtes rappelles que la nature vous, . 
avoit fait hommeSKG.'eftà yous-quenousdeyons . 
une conflitution que nous aurions eue fa^s yous^ 
parce qu'aucune puifTance humaine ne pouvoit 
s'y oppofcr, mais que ftous aurions reçue toutfot 
fumante du (ang de nos concîtoyjens. Yousavei ; 
feût % dçftinée de la France; votre exemple a. 
montré fon devoir à preûjue toute l'armée fran-i^. 
çoife, j'oferois dire à 1 armée entière ; car je ne . 
mets pas au rang des foJdats françois ces.hordc^:, 
de bArboMs éùrangers qui,, le lendemain de notrq. 
Viâoire , fecoient venues, fe rapger fous nos dra- 
peaux & auroient égorgé, nos tyrans, fi nous^ 
avions voulu mettre un prix à leurs affaflînats.. 
Soldats - citoyens , vqus êtes les premiers quL 

■ ' ' • ' ' ■ ■ .1 ■ ' ' ■■ j"t ■ ■ ■» ■ .1 . I ,^ 

étoit toujours la pteiçiere viâitpe ; avoiçnt- elles des fuitei. 
hçureufes, toujours on avoit rinjufUce de Toublier. 

u 



^yez tncrîté ce beau nom ; vous ayez fauyé-Pàrîsii; 
il ne vous refte plus qu'à aflfurer fa liberté Si: f;^ 
tranquillité. C*eft en vous qu'eft notre confiance,^ 
vous ne la tromperez pas. Soumis comme- autre- 
fois à la loi du devoir, vôu* obéirez encore ^ * 
la raifon^ & le çrî de Thonneur fera pour y w^ 
la voix du patriotifme. 

Nous fommès déjà parvenus ^ réconcilier les * 
.vaincus avecles vainqueurs ; déjà nous avpn^ 
çn la douce fatîsfaâion de voir les invalides & ' 
les luiffes recevoir en notre préfcnce le baifer ' 
de paix des citoyens qui s'étoient trouvés au 
^iége de la Baftille; nous les avons fait tous dîiîer- 
chfemble. François, nation fenfible & généfeufe^ 
feroit-ce de notrç part une entreprife hafardée 
que de chercher /à les réconcilier avec yousi* 
<Vous avez dû voir vous-mêmes Tembarras de * 
\ leur fituation ; vous connoiffez comraei nous' 
combien Thabitude â d'énîpîre fur l'éfprir humain. ' 
Eh bien , ces malheureux foldats depuis 40 an$ 
ne mangeoient d'avUre pain que celui du roi;^ 
depuis 40 ans, ils fe faifoient un devoir, &' 
y.os préjugés à vous-mêmes leur en avoiçnt fait 
une gloire, d'obéir aveuglément à fes ordres; 
depuis 40 ans, ils étoient efclaves du çégime 
militaire, devenu plits rigide encore pour eujç 
par le régime fçvere dç la Bafiille ; féqueifr^^ 



do rdfteie^ citoyen^ ^ ils ntont pu , cdmme etMj 

fentîr linflaence graduée de la révolutîoh. La 

liberté qui ^ tout A'ùn coip^^ft venue répaYidre 

Us rayons confolans fur tout Paris, fur toute la 

France^ n^a pu pénétrer ju(qu^ d^hs^l'intérieur de 

ha Ba{UUe.<&iifie d'horreur à l'a^fp^â de« fes murs 

ténébreux ^ elle n'ii ,fa$ oféife présenter jfcule^ 

elle a vo\iHi fe faire fe rafemblér auparavant 

des p^rÛVanç. Qu'oix. Remette un ihftant à la 

4)]ace. de ces: malheureux invalides qui voyoient^^ 

fous leurs yeux, leunquartier ravagé, leurs effets 

pillés, leurs camarades blèiTés &:mêihe;iués.à 

leurs cotés } par qui?: par. des citoyens françois 

qu'ils reg»^pient'jCom{}iç l^evLvs frères.; \& dans 

€juel tems} d^ns up njon^i^nt oit ils s-aSbirçoient 

deffdre desfignes dç paix:àxeux qui cherchoient 

à les aflaillir ; dans un n^ioment oii ils attendoient 

comme dans Tarche on attendoit le retour de la 

colombe, qu'une députation de la ville vint roU« 

vier à la main , des paroles de paix à la bouchej; 

les délivrer des fers où ils étoient retenus & leur 

'j * 

permettre d'aller fe confondre avec leurs con- 
citoyens. Prefles , excités j enivrés par leurs offi-^ 
ciers , menacés du feu des fuiiTes, ils réfifterent 
autant qu'ils le piurent à ces véhicules puiflans; 
& s'ils firent feu ^ comme ils l'avouent eux-, 
mêmes , ce ne fut qu'à leurs -corps déie ndant.f 
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(.36) 
Oubfidns les époques précédentes & recômmen^ 
cous à compter dès cette année , comme de la 
première de Tere de la conftitution. 

lleft une autre récoiçpenfe plus defirée qui 
âattereit bien plus notre cœur, ce feroit de 
voir Ta^emblée nationale indignée elle-même 
des horreurs que nous nous fommes efforcés 
de publier 9 fufpendre un inOant fa marche Si 
s'occuper des prifons d^état. La Baflille eft d^ 
truite, mais Pierre - en • Cife^ les^ châteaux de 
Ham, daJoux» des îles Sainte^ Marguerite , &c* 
les maifons de force de Château «Thierry^ de 
Rouen y du Mont- Saint -Michel, de ChareiH 
ton , &c» en^ftènt ericore ; nous croyons que 
Taffemblée nationale eft refponfable de tout le 
bien qu'elle ne fait pas; & que depuis qti'eUè 
eft condituée, que depuis quelle a ^tttre les 
mains, le pouyoir fuprême^ on peut lui im^tiét 
toutes les larmes dont les cachots de ces divërfeis 
prifons ont été les dépofitaires. Lesviûimes 
innotentes qu'ils renfa^met)t'ne croiront à la 
fageiTe defes décrets, ne croiront même à (ok 
exiilence, que iquand elléa verront quelqu'un 
«hvoyé par elle venir leur préfenter une main 
fecourable,' On à bien paflé une nuit pour ren« 
verfer des colombiers , que ne confacre-t-on 
un jour à détruire les prifons d'état-. Si l'aflem- 



Uéé^ gMîènatè hè jtigeok t)a$ à pfO{)os dé clllî^ 
yrrt taus ces prHbnmers , elle devroit du moÎDS^ 
nopiiner une conîi^ffion^ non pas comme celles 
du tems pafle , qui pour la forme feulement to 
à certains jours marqués, alloient ' parcourir \e% 
prifons .& parlôîenf à peine aux prifônniers ,< 
mais une comtnrfR'on d'hommes vertae\ix 8ê 
çompatiflans, chargés de vifiter, de pénétre* 
çlans'tous Ceç-féJQurs d%orreur & de défefiooir^ 
d*TMi^tîrer fm' le champ -l'innocence opprimée^ 
^ de n*y lailTer que les criminels, privés ftu* 
lement de ce degré de liberté avec laquelle ils 
pourroient être à redouter. Si jamais il peut y 
avoir une fonftion fur la terre faite pour afli- 
iniler Thomme à la Divinité, ce feroit affuré- 
inent celle-là. > 

Notre ouvrage étoit terminé quand nous avonç 
reçuj^ de M. Elie, l'original de la capitulation;; 
çUe eft dépofée au Lycée , tout le monde pourra 
venir la voir. 

Nous avons befoin d'indulgence pour la ré- 
çlaftion de çejte livraifon; c'eft une colleôion 
4e notes, de faits venus j^ prefque en même- 
tems, de tous les côtés, que nous n'ayons pas 
eu le tems de mettre dans l'ordre néceffaire, 
yu l'impatience avec laquellç le public attendoit 
f|0tre oijvrage, / 



Noili femmes' obligés de rémettfe i la trôP 
ïUvrailbn ^ qui fera fous prefle quand celle-^ 
ôpvoiira^ ks regiftres & les autres piace$ que; 
nous ayoïis annoncées* 

De même que naM recevrons avec recon-^ 
noiSaoce les papiers que ]'oo voudra bien nous? 
coofier pour en faire Tailalyfe & le dépouille^ 
meot ; nous recevrons auffi les dépoiitions des 
perfennes qui » ayant été à la Baftille , voudroient; 
nous donner des éçlairciflemena relatifs k cett« 
ancienne prifon d'état» 

fin de ia fccQttdc &vndfoju . 



LA BASTILLE 

DÉVOILÉE. 



TROISIEME LIVRAISON. 



Le produit de cet ouvrage eu deftiné auj^ 
veuves & orphelins ïks citoyens morts riBimei, 
de' leur ^ele patriotique ^ & aux Heffés qui J\ 
couvent dans tindigençtt 



" "' 1 , 1 " ■ ' gg 

Cette troîfieme lîvraifon contient un regiftre 
d'entrée &t de Tortie des prifonniers mis à la 
BaftiUe 4epi»s le 5 n^ai 1781 jui<{u'au i4)uillet 
1789, il des notes biftoriqucs fur ces mêmes 
prifonniers y fettmies ou par des mémoires ^'Ua 
nous pnt remis , ou par des dépofitions qu'ils 
nous ont faites , ou prifes dans des papiers 
trouvés à la Baftille , dont les originaux font 
entre nos mains. 
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LA BASTILLE 

DÉVOILÉE, 
o u 

RECUEIL 

DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

Troifîcmt livrai/on. 

• • • • , DeteBa appantit ingens 
Regia j & umbrofct penitus patuêrt caverna* 

ViRG. -fineïde , 1. viii; 

Le produit de cet ouvrage eft deftiné aux 
veuves & aux orphelins des citoyens morts 
yiSimes de leur [ele patriotique ^ & aux tlejps 
qui fe trouvent dans Cindigence* 



Les originaux de cette livraîfon font dépofés au Lycée 
près du Palais-Royal ^ tout le monde peut venir les y yoir^ 

A PARIS; 
Chez Dis EN NE, libraire, au Palais-RoyaJ; 

»■■■■* .1 p I — rWM . Fim ■■ ■ ■iiaii ■■ I .1 ., 
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BASTILLE (i). 

y.' . " ' " ' ' ' ■ i.rii 

CONSIGNE 

DU CORPS-DE^GARI?E 
DU CHÂTEAU 



î. 

I^E commandant du pofte ne laîffera etitret 
l*ëpéeau côté que le Roi, monfeigneur le dau^ 
phin, les princes du fang & légitimés, les miniftres. 

(i ) Cette pièce .<jui rient partictiliéreroent au iégtâie 
de la Badille , çleroit être inférée dans la iivraifon précé-* 
dente ; Pabondance des matières ne nous Ta paspermts. Elle 
a fté trouvée dàils le corps-de -garde intérieur du châteati. 
Elle nous a paru fi intéreiïante que hoiils la copions ici 
toute entière. Ceft à Mv Phelypeaux de Saint-Florentin 
que nous devons les grandes idées qu'elle renferme; 
elle a été imprimée en i7éi« Il étoit alors minière dff 



de fa majeÔé qui font fecrétaires d'état , MM. les 
msiréçhayx ,de France , Us capitaines des gardes- 
du- corps, les ducs, T^tat-major, le direfîkeur du 
génie ou ingénieur , l'officier d'artillerie fl Us 
gardes des archives* 

On aura foin de £iîre entrer fans retard M. le 
commiffaire de Rochebrune toutes les fois qu'il fe 
préfentera, 

m. 

Les bas • officiers doivent s'appliquer à con- 
noître )a figure £e le nom de tous les domefiiques , 
& autres perfonnes qui entrent & fortent jour- 
nellement dans le château. 

IV. 

Ils doivent auffi fa voir le nom des tours, 
jlQur pouvoir , quand ils font en faâion dan^ la 
miii, dire pofitivement dans laquelle ils auront 
, remarqué quelque chofe de nouveau. 

V. 

Lu feminelle de la porte de la cage , du côté 
du cor ps-de-gaf de , ouvre & ferme la porte ; il i^ 
doit laiffer entrer ni fortir perfpnne qu'il ne 
çonnoiffe parfaitement i il arrêtera tous ceus^ Si 
celle; q^'il qe coA90Îtra pas^ 

V L 

ifi fentineUe de dedans la cage , qui efi dedatti 



Xi) 

h imt intérieure ^ doit en ufèr de llièfiie ^ 81 
fur*tout bien 3'aflurer des perfonnes qui fortent 
^e l'intérieur, &^ au moindre doute, arrêter 
ceu^qui fe préfenteront^& faire venir Un offi- v* 
cier de rétat-major pour lever la difficulté ; de "" 
p\u% i il fonnera Theurfe à tous les quarts pendant ^^ '*^<^*< 
la huit^ depuis dix heures du foif iufqu'à ûx 
heures du matin, & trois coups de cloche feule*: 
tnent à chaque heure du jour ^ depuis feptjiêuref 
du matin jufqu'à neuf heures du foir ; de plus, la 
fentinelle fonnera pour la mefle , &c après avoir 
ibnné la ûiefle ^ il fe retirera au torps^dégarde ^ 
en fermera la ienêtre , & attendra qu^on Taver*- 
tifle pour aller en faôion à la porte des cabinets 
de la chapelle , oti il demeurera jufqu^à ce quei 
la mefle foit finie* 

VII. 
Après la mefte ^ il entreVa dans le cQfps-de* 
gfarde jufqu*à ce qu'on Pavertifle pour retourneif 
en faâion à la porte du dedans de ladite cage* 

V î t I. 

Il ne doit point perdre de vue les prifonn^erd 
qui fe promèneront dans la cour ; il faut qu'il ait 
une attention continuelle à remarquer s^iU jet«: 
tent, ou laiflent tomber papier, billet, paquet ou 
autres chofes quelconques ; il empêchera qu'ils 
%^iariv«nt fur les murailles ^ 8c rendra com^fte de^ 

A % ^ 



(4) 
tout ce qu'il aura remarqué pendant lé tems dé 
fa faâion. 

I X. 

II eft trcs-expreffément défendu aux' Senti- 
nelles & à tous autres , quels qu'ils puiifent être , 
excepté les officiers de Tétat-major, & les porte- 
clefs, d'adrefffrla parole, ni même de répondre 
aux prifonniers , fous quelques prétextes que ce 
foit. 

X. 

Les corps- de- garde fourniront quatre fufiliers 
pour pofer au bas des efcaliers , lorfqu'on fervira 
les prifonniers à dîner à onze heures dy matin , &C 
à fouper à fix heures du foir , de même que dans 
d'autres cas , û on en a befoin. 

XI. 

Xes fèntir.elles , lorfque la nuit fera fermée J 
crieront {qui va là) à toiis'^ceux qui fe préfente- 
ront 9 & ne laifieront paffer perfonne fans l'avoir 
bien reconnu* 

XI I. 

Avant de faire lever les ponts pour la ferme* 
ture du pofte, le. commandant du pofte fera 
avertir dans le gouvernement tous ceux qui doi-« 
vent coucher dans l'intérieur, lesponts levés, il 
femeturales clefs à M. le lieutenant de roi| ÔC 



reviendra les diercher à Tarrivée dts ordres dift 
Roi , ou à Touverture des portes. 

XIII, 

A Tarrivée d'un prifonnipr, foîr de jour ou de 
nuit, le comnian(iant du pc-fte fera entrer toute 
fa troupe dans le corps-de-garde , & aura atten- 
tion qu*ii ne foit vu ni ne parle à perfonne* 

XIV.. 
- L'ouverture des portes fe fera le matin à cinq 
heures en été & à fix heures en hiver ^ à moins 
qu'il ne foit ordoiiné autrement. 

X V. ^ 

Lorfqu'il y aura des ouvriers qui travailleront 
dans l'intérieur, il feut toujours une fentinelle à 
Hemeure auprès defdits ouvriers , & qitelquefois , 
plusieurs, quand le cas Texîgrra ,poiir v.il'er fur ^ 
ces mêmes perfonnes avec la même attention 8c 
vigilance que fi on leur avait coî fié un prifon- , 
BÎer , pour qu*iV ne (e commette aucunes chofes 
contre le bien ^u ferviçe du.Roi,\.ni qui puiffent 
tendre à corruption,, txi approcher d'intelligence 
avec aucun pxitonnier. - 

. : . ^ ' X V I. . 

Lorfque- te caporal de garde, ou autres bas- 
officie/s fefofît commandéîr pour aller au jardin ^ 
ou fur les town ^ po'ir y accompagner im pri- 
fbnnier, il leur êô dëtnàu très - expreffémcpt 

A y . 



«Tàvoi^ tucuA etîtrêtîen avec lui \ ils font f^ufe<^ 
oient pour prendre gaLté^ à ies aâionls^ 6c c^fu'ît 
ne fafTe aucun fignal aq^dehors ; & (faire rentrer 
le prifonnier à Fheure qui leur fef a Ordonnée^ & 
le remettre à un officier de rétatinajoir^ & h 
fon défaut, entre les mains d'uiï porte- clefs, 

l-orfqu'îl arrive des ordres du Roi pour mettre 
«n'ou plufieuri prifonnîers ea liberté, lâfeiiti- 
selle de la cage ne les laiflera point fortir abfow 
lument , fous quelque prétexte que ce puifie 
être, que ce ne foitun officier de Tétat-major 
qui \qs faiTe pafler ; il en fera ufé de itiême pour 
les prifonniers, quels qu'ils fôient, qui auront là 
promenade du jardin, & s'il ne fe trouve pas 
d'officiers de l'état- major au chât^^au 3, les prifon^ 
niers ne fe promèneront pas. 



WBiim 



A V tkiî de fuivrte la marche que nous noui 
étions prôpofée & que nous avions indiquée 
dans notre première livraifon, n6ui fommes, 
pour ainfi dire, forcés de l'abandonner pour 
répondre aH% invitations prefiantés qui nous #nt 
été faites de publier, le plutôt po^ble^ la partie 
la plus moderne des regîilres qiii £cmt en notrt^ 
^à'effion, Nous nous réfçicvOAs 4ç pftbUer fiaf^ 



( 7 ) 
térieurément ceitx qui nous reftentA compteur âe 
la fin de Tannée 1761 , & ceux qui nous ont été 
confiés ou propofés depuis pour remplir lés 
lacunes qui fe trouvent dans teux dont nous 
avons déjà fait le dépouillement. Cti te^iArts 
d'ailleurs 9 dont nous renvoyons Tanalyfe à utl« 
autre époque ^ font la plupart d'une organifation 
différente que les précédens ; ils ont plutôt rap- 
port aux divers genres d'aflaires & aux doilier s 
qu'aux prifoftniers eux-mêmes, qui y font cepetl- 
dant nommés* i 

La première pièce de cette féconde livraifbi^,' 
«fl une Copie exaâô 6c figurée de Tétat de la 
Baflille depuis le 5 tuai 1781 jufqu'au lô avril 
1788^ On y verra le nom de chaquç prîfort- 
nier, celui de la tour qu'il habitoit (0 j la date 
de fon entrée & de fa fortie. Pour rendre' notfe 
travail plus inftruâif & plus intéreflant, nous 

mt ■» Il ■>■■ Il I lui I ■ ■!! .!■■! ■ Ti !■• '■•■T'il 

( 1 ) Pour ce$ dîverfes tours , on peut cotifuUef le 
pian qui eft ji I4 tête de notre féconde Uvraifôn. LSs 
numéros des appartedkens fe. compt oient en contmençaat 

au rez - de -^ chauffée , & en montant enfuite jufqu'à la 
calotte. Ainfi , la /^ Baimiere étoit l'appartement du 
rez-de-chauffée de cette tour. Quoiqu'on trouve dans le 
regifti'e 7* Xf^^r/^ , cette tour n'a voit cèjpertdànt pas pour 
«él4 plu& d'étages que les autres; inais à'cauf& d'une 
.4iûrS>ation panxculiete , elle av4it plu&eurï ap^itémèris 
^U mÉçae étaje. ' , _\ j j 
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Evons tâché de nous^ procurer aatant de noieé 

; qu'i}.nou$ a. été poflible fur chacun de ces pri- 

fonniers. Pour cet effet, nous nous fommea 

. adreffés à ceux d'entr'eux qui exiftoient encore 

& que nous .avons pu voir, & à leur détaui , à 

leurs àmi$^& à leurs connoiâances. Les porte* 

clefs , les papiers de la Badiile que nous poiTé* 

.dons, nous. ont fourni des renfeignemens fur 

plufieurs dVrttr'eux., U'en eA d'autres pour lef-. 

quels nqu5 n'avons eii .qu'à cpniulter ropinion 

jpublique, tant les motifs de leur.dcîtentiQiî étoieot 

Nous prévenons d'avance nos leôeurs que nous 

nousibmpies faitunfcrupide^ene titer que Iqs 

^fait^.de l'authenticité d€fqtie4§ aous nops. fonimes. 

^jbienafli^ré^ .auparavant. H.^n .^ft beaucoup qui 

-iauroient pu paroître piquans., :gue noys' avoi^ 

Rejettes, parce qu'ils H^^oa.es«vp?s ce caraâer^ 

4'évidence_que nous aurions sdeiiré d.y trouver,; 

'. Npus.fomtnôs obligés de convenir que nous 

a.^ons'app:erçu nous '-mêmes des incorreâionst 

dws les- noms- dès prifonhîèfs & de Icgereç 

erreurs -dans celui des tt)virs qu*ils habi- 

foient. Nous les avons çepjsndapt religieiv- 

fement refpeûées, nç yqulsot pbiat, pa^r deji 

jetranchemeps ou des additions, d'ailleurs pea 

Irnportantes , ôter à cette pièce «originale ce 

caraâere dç venté qui en fait 1^ priocipal in^ 



Avant i*en venir à ce regîftre ,' que notia 
' annonçons , qu'on nous permette de citer quel* 
"qucs articles d'une lettre très-volumîneufe écrite 

* en 1784 à tous les intendans de province par 

- M. de Breteuil. Ceft d'un intendant que nous 
tenons celle qiïi eft en notre poffeffion. Nous 

> invitons tout ie monde à venir la lire. Cette 
lettre, dans laquelle le miniftrë commence par 

' afficher les plus beaux fentimens de juftice & dç 
modération, contient une efpece de code pénal, 

- Ceft un tarif pour tous les genres de délits ; de- 

* puis le crime le plus atroce , jufqu'à la plus 
Jégere inconféquence, rien n'y eft oublié. 

- i< En vifitant vous - même tes maifons de 

» force , les maifons religieufes, les forts ou châ- 

■9¥ teaux de votr€ département, vous fauriez 

H quel eft l'ordre & le régime de chaque mal- 

* » fon ; quelles précautions on y obferve pour 
», maintenir la tranquiltifé entre les détenusf; 
» quelles m^fures on prend pour prévenir les 
» evaftons ? cjnfin', quels abus il pourroit être 

.» eflentiel de réprimer. Tous ces détails font 

» dignes de l'stltentioD de TadminiArateur « 

» Lorfque vous me propoftrez r^iîxpédition 
» d'ordres demandés par les familles , je vous 
99 prie de me marquer en mêflie-tems de quelle 
1» durée vous penferes^ que doit être la déten- 
iti tionj, 6i je crois ^u'en général^ &c fauf les 






,H cîrconftances particulières tpài peuvent iepré^ 
n fenter, elle ne doit pas s'ëténdre au-delà 4e 
» deux ou trois ans pour les hommes^ lorfqu'il y 
» a libertinage ou bafleffe ; pour les femmes ^ 
» quand il y a libertinage & fcandale ; & au- 
I» delà; d'un ou de deux ans lorfque les femmes 
» ne font coupables que de foiblefle , & les 

. *» hommes que d'incondulte &C de diâipation. 

n Je vous prie auiTi de me propofer un terme 
» pour la détention même de ceux qui feront 
vv.V..Mv-*-i ^ pî'évenus d'excès » délits ou crimes. Cela 
H doit ^ comme je Tai déjà dit, dépendre des cif« 
y^ confiances; & ce fera à vous » Monfieur^de 
m les apprécier. • • • . Il ne faut accueillir qu'avec 

. I» la plus grande circonfpeôion les ^aîntes des 
^ maris contre leurs femmes ^ & celles ites fem- 
>f mes contre leurs marîs »,...• 
% Nous prions nos leûeurs de vouloir bien jetter 

un coupd'œii fur les premières lignes du r«- 
giilre qui fuit. Il feront obligés de convenir avec 
. nousqu^ le miniûre n'a même pas tenu la Aiaki 
à l'exécution de fes ordres , déjà fort de^tiques 
par eux-mêmes, puifque Ton y retrouve des 
prifonniers qui étoient détenus , & eocore nous 
ne parlons que de la Badilie, depuis lO, xa & 
jufqu'à 3oannées, 



II 



Du S Mai lySn. 



EKTftÊ)£S. 



K O M S. 



X a Fey. 17^7. ' Le Guay* 
4Aoôtl759. tavtrnitr 
14 Déc/ï776. ' Le Comte de Chavanne' • 



Mort le 

,41 Mai 1706.. 

14 Juin. 1789, 

i7Janv.i787. 



fTrMrtféréàCha) . . ^ ,^ 

S Jain 1777. ' PelUJfery • • J reaton lé 24 >a*. du Tré/or. 

^ /^// , ^^ 1 Juillet 1788. » 



19 Fëv. i779« '^'''^'* ^^ Càndafnine* • • • 
*7Sept.i78o. I Linguet • 

SC«|/?arJ • • r • 
/tf^ir^/ rf* /tf Douay' • • 
Aîarcenay • • • • • • *»• • 

Z<t Ccj?ï </e Me^itres* • • 
Zi Dame Je la Motte* « 

VAbbé Duvernet 

Zd Z^tfMe £^^ Malatme* 

Cahaift 

' Simon , perc * 



a8Décii»r8i. 
a2Févii78i. 

ï9Avr.t782. 
3 Mai 1782. 
3 Mai Ï782. 



\ 



Jnvi 8 ^'^""^ ' 

) • 7 ^\Faulconnier * 

9Féy. 1783, 
»7Fév. 1783. 

5 Mai 1783. 
30 Juin 1783. 

3Juill.t783, 

7A6ûtï783, 



a8 JttilLl782.S'5i'wo'ï* fils aîné- 
\Slmon , fils cadet • 
3Sept,i782. 
4Sept.i78i*. 

2xoa! 1782. 

ioDéc.X782. 



D'Anouilh • 
DeLaunay' 

Marchand* 

Cayeux**** 



Lézarda* 
Gdlàup* . 
Tfi'Oohin* 
Mallet.n 



Cùttt i)a/preS' 



. SdÉtiES. 



TOURS. 



première àa coin. 
2^ Baziniere. 
2*. Chapelle. 



i9Avr,i783. 
19 Mai 1782. 
i9JUii. 1782. 
i9Nor»i782. 

2 Juin 1783. 
28 Juin 1783. 
19 Juin 1783. 

8JuiLi78!3. 
28 Juin 1782. 

7Fév.i783. 

800.1782. 
14 Août 1782. 
i4Aoûti782. 

8Fév.i783. 



' «^l'î'lfi )4^ Comté, 
[^20 Sept. 1782./ 



i2Déc.i785, 

26Déc,ï782. 

24Janv.x783. 
20 Oô, 1783, 

5 Mars 1783. 

2Avr,i783. 
25 Mai 1783. 

5 N0V.1783 



CX-'nhon^^ {'^^"cS^^^^^^^ 



T7oa. 1783. 



2*. Bertau()iere« 
2^ du coin. 
3*. Comté. 
3^. du puits. 
4*. du coin. 
4*. Baziniere. 
4^ Coopté. 
3*, Liberté, 
i'*Tréfor. 
3*. Bertaudiere. 
3*. Comté. 
1'*. du puits» 
7*. Liberté. 
2% Chapelle. 



2*. Comté. 

1'*. duPuiti. 
i\ Comté. 

2*. Comté. 
2». du COÎhi 
3*. Bertaudiere. 
)^ Chapelle. 
i'*. Bertaudiere!. 
4* du coin. 



4*.i.iberté. 



1< 



Entrées. 



NOMS. 



5Aoûti785. Milon* ^•"^'^ *•..». 

a 5 Sept. 1783. Dul?ui de la Tagnereue • 

7Nov»i783. Jaquet* 

% Dec 1783. Des Gran^tf . 

3 Dét?. 1 78 3. Sarrada • • • • 



Sorties. 



TOURS. 



i8Aouti-»«3. 1 1'* du.fjuks. 



,. •••••••••1 



25D€c.i7&3. 3*. Chapelle 

Exilé en fonpav \ - , 
) V9^l^^e•^7g9.}-3^ da puits. 

*/ ** '.'.V.*Î2î JuUl.j734,v3*. Libeit£. 

....... ;à8heur.duf..ir.'[^c,^coilU 

3 Fe.. 1784. Z^. /... <U kl^V^c. . . .r^:^^;^ Le, Con,té. 
aSFév, 1784,. Ztf Comte de Sotaçei. .... j^ j^ij j^g^ . 4«; Bertaudîere. 
T7t ' 0. K^^ ^hyte^ . , . . • I . . . . . ;4 JuiL 1789. x\ Benaudiere. 



U Marquis de^Sad\ ^^^::^^.U^. 



i9Marsi784v 



I Mars 1784. U Marquis de Beauvau^ 
I IJAbbi Ferry 

\ • Ferry ••.••••'.••.••«•• 

Pe la Çorrée»'*^ .4.'.*.. 



i 



Nepveu* .#.•..••.... 

Lafitte de P^lUpôrt'n < 
Érijfotde Warv'Uti\*^ 
Humm •• • • • . < 



4Avr.i784, 

S. Mai 1784. 

11 JuiILi784. 

12 Juin. 1784. 
^ 6Mar6i785. 

8Marsi785/' Grouber de Grouâentai'" 

Venu des Ifles ' 
Saint. M.rg«eritcl<î? ff^liUmàfl * 

27Marsi785 1; 
I 3 luill. 1785. Dom Evrard» 
\ 

ioAoûti785. 

i6Aoûii7${. 



1789 - 
19 Déç.i 786. 

5 Mai 1784. 

5 Mai 1784^1 
3106.0.1787. 
22 Mai 1784 

en Sept. 1788. 
ïoSept.1794. 
a2Avr. i78f 
13 Mai 1785. 

enNov,i788. 

500.1785. 



Bourmault •••••- ^ •••. 3 jeia Force le 3 >3*- Bertaudi 
j' Oftôbr'ei^Kj. J. 



i Juin 1786. 



Cardinal de Rohaa 
Brandnert , Schreiber $» I^it' 
V geois , Valets He Gham- 
i7Aoûti785,* bre dé Son Eminente*^ 

^ Cerval ••'• 24 Aoûti785. 

La ComteJJe d< la Moite de^ 
2oAoûti785 ' ^ - 



tLa Comtejfe d( la Motte de\ 
J la Peniziere 1 29 Mai \7^^r î'- 

[fit Barqa dcPlanta\ • t.! • | 4( Juin 1786.. l\ 



3\Baziniere. 
3*.,du coin. 

%\ Ccmtéi» 
4^ du coin. 

i^^. du puits. 

Ca'otte S^''^^' 

diere. 
2*. Comté» 
3* du coin. 
j^. Liberté^ 
2^. du puits. 

i"^*. Bertaudicre. 

i".:Tiéfor. 



ticre. 



i*'. Appartement 



tl\ du piiits« 
j*. Comté*. 



Ï5 



lÉÉÉMte 



Entréis. 



wÊÊiàmm 



NOMS. 



rOe la Porte 

22 Août 1785 )Grenier •...•,, 

}du Clufel**.*^ 

23 Aoâti78ç {^omte de. CagUoftro" 

i Comtejfe dcCagliaftro • • • • 



Sorties. \ TiO U R S. 



25 AoîûtiySç. 4*. du puitSé 
2Sopt 1785. 4*'<Jucoîn. 

2 4 Août 178 5. 5*. Liberté. 
I Juin 1786. ! 5*. Co'Tiré. 

26Mari;i786. .6*. Liberté. 



Tour» 



f luttr. ...•••/•••••• • r 7F«v. 1786. 

27 Aoûtl78^ (^''"^'/'^£^ ^'''«^' Briffault,) . 
^ . j àii^ ^ofalie J 4iumi7^6. 

SDemoi/elU le Cuay , dic) 
^•0/iv4 '. . . f'^Sf Mai 1786. 
Touffdint de Beaujire ..... il Mars 1 786, 
(Baron d* Entrechaux & de 
1 Cafiellet ) 



17N0V.1785. 



( 



-.:::( 



r*. du Puits* 
l".Tréror. 

4^»ducoîn. 
4*. du Puits. 

i" du Puits. 



La [>amedela Pallun 

La Pallun-^ ..--U... Lé 



4Janv.i786. 3^B€rt^udiere. 

27N0V.178S. \c,a.orar.t [^^f'^^^^ L^auiiere. 

- I^--^785 ] fen..e CHa.or\nt ..... S"'-^' •'«^•}4^ Liberté. 

nx o Ç^ ^^'''' U4i^éc. 1785. J^ Liberté. 

l^^^^'^l^iMaddeine CaÙillon , dite' ! 

( Gotton J 26Déc.i7.8î. . Ca'otte Pu^ts. 



jFév. 



év'.i786.r 



Manuel' • 

Z>« y^ir^tf j , fils 

4Fév.i786. Normand 

i61VIarsi786. Grange 

2iMarsi7864^^^'"^^'' , 

[Points foi-difant Dupré- .U^ Mai 1786. 
29 Marsi786. r^^^x de Fillette. ...... ^ 

29 Avr. 1786.^ ^^"^ - Binjamin - Jofepln 
^ } Grillon Jemme d'Acofla J l Mai 1786. 

i8Maii786 Vidal... •• -r îJ JO JaiU^Sô. 

2Juini786. Hu. 15 Juin 1786. 

4 Juin 1786. Z>rf7/i.. •••.••«• ..... iç Jujn X786 

12 Oô. 1786. Terner 21N0V.1786. 

i 4Déc.i786. i?fi^wri*i^t...vv.i-lioOa.i787. 



t 
7 Avr. 1786. 3* du coin. 

'29 Mai i786.:4Mibmé. 

29Maii786.|i'*Côir.té. . 

22 Mars 1786. ;4*« Comté. 

2*. Baziniere. 



r*. du Puits, 
a*, du Puits. 

6\ Liberté. 

4*. Com|é. 
2*. Comté. 
2*. du coin. 
i'% du Puits. 
xlMréfor. 



t4 



. 6Janr.i787. 



EvT^iU%k 



K O M S. 



GuiUqtiu 
Bfchadt » 



I i* ^4 






TOURS* 



t*. dp coia. 



lôJanV.1787.1^^ /?(,cA. > 14 JuiL 1789. 1 4*. Comté. 

( Z 4 Ctf ««^* .*•..*.. é .. O é . I »• . d u Pui t«» 

187407.1787., 

1 Fér. 1787. 
4Fév.i787. 



Btllauc • «^^ *••••#«•«• 
Baudard dt Saiote^^/ames^ 
Colin , fon valet de chamb. 



8 Fév. 1787.1^ .^^^''• 
LPi^ade»» 

î9JuUii787.J^'^«^''^- 



liAcâuySyApiUotttde la BaroiUerc^» . 

j Sept.1787. C^ ^^^'«^^ * Jr^r/i/4»«* • . 

(Hafin , fon domefiique • • • 

7 Sept. 1787. ; l(t yicomit de h Rivière* . 

^ (Potiûuet de Ckampigny • • 

i8Nova787'i , ,. 
\LuyuiT 

lo^ar.tjij.'Wtuvt Savigny. 
aiNçT.1787. p«it.. 

'787.^^« 

(Pemoffelie Saudo 



laNoT. 



»••••••••••«( 



8Airr.i788.. 

8 Janv«i788.< ta nommée Mannn 4 fa ' ** . ^^ > 

^ - • -.re-./ 8Avr.i788.S 



( femme de chambre 
17janv.1788.jltf Jay 
Journel 
Evrard 



2*. Chapelle* 
4'. Lîbené* 
l'^'.Appartement* 

a*. Chapelle* 
4*. Bazinîere* 
}*« Bazlniere* 
6*. Liberté* 
1*. Chapelle^ 
1**. Chapelle* 
i**. du coin* 
3'« dM coin* 
2*. du Puits. 

maifQiideforce.}3 • Bcrtatidicre* 
l'*.Tréfor. 
6*. Liberté. 
i'*. Comté* 
Calotte Liberté. 



jtfiJuil. «787. 
16 Juih 178^. 
26 Mars 17874 
26Marsi787* 
20Juil. 1787. 
14 Juil. 1789. 
A Bicêtre**- 
A Charentoo. 

2Janv.f788. 

80a.i787» 
ioSept,i787. 

900.1787. 



Trai|sf.àBicêtre 






2iJaQV.I788.|j 
xAvr.}788. 
ioAvr«i788« 



RainviUê 
Dtnni * • 



ioAvr.1788 



l''^ Chapelit. 

4'. duPuSts. 
2*. Bertaiidiere* 
1'*. du coin. 
3*. Comté.* 

azarrci^^'^lCalotte Bertau- 
dicre. 



14 Août 1788. 

Transféré à Saint 

I Lazarre h: 

âoati7St\ 



C '5 ) 

Kou$ altoAS ftSer fticcd&vement in tevut 

i tous les prifonnîers nommés dans ce regîftre, & 
donner les renfeigneméns que nous nous fommes 
procurés à leur fujet. 

LcGuay^ garçon doreur, mort à foixante- 
qulnze ans. Ce prifonnier, qui eft refté 30 ans 
à la fiaftille, efl le dernier que nous y ayons 
trouvé comme convulfionnaire & pour caufe de 
religion. Que dans des tems d'aveuglement & 
de fanatirme^ on fe foît porté à de pareils excès , , 
cela eft prefqu'excufable ; mais que dans un 
fiecle de lumière 5 dans lui fiecle où les miniftres 
ne eroyoient pasplusaux convulfions qu'à tout le 
rcfle , Ton ait laiffé fe propager de telles erreurs , 
c*i^ le comble de rinfouciance & de Tabomi- 
nation. Il faut cependant dire qu'on a voit offert à ' 
ce prifonnier fa liberté , & qu'il l'a voit refufée : . . 
mais pourquoi? parce qu'habitué depuis long-^ 
tejns à l'efclavage» il ne fe fentoit plus aiTez de 
force pour fupporter la liberté qui lui étoit pré- 
fentée. A la Baflille , il étoit du moins à l'abri des 
. befoins phyfiques ; libre , il auroit été expofé aux 
horreurs de la mendicité , dans un monde pour 
lèqViel il étoit mort depuis long-tems. Il y auroit 
appris la mort de fes parens, de fes amis; pçr- 
fonne ne l'auroit reconnu. Un prifonnier , après 
30 années de détention, préférer l'çfclavage à 
)a liberté} Minières pervers, voilà votre où« 



Vnigf.; fi vous avez uae eonrfcience^ cralgnertê 
tourment des remordsi 

Tavernicr. Nous avons déjà eu occafîon dé 
parler plufieurs (bis de ce prlfonnier. Nous avons 
appris depuis qu'il étoit fils naturel de Paris* 
Duverney, frere de Paris Montmartel.Ge Taver- 
nier a quelquefois des abfences ; fa tête n'eÀ 
plus à lui. MM. les Éleûeurs ont été obligés 4e le 
Êire conduire à Charenton^ Voilà à peu près 
comment finifibient toUs les prifonniers de la 
Baftille ; il en eft peu qui aient pu y; conferver 
leur tête faine jufqu'à leur mort, ou jufqu'à la fin 
d^une longue captivité. Quel argument que ces 
exemptes contre les prifôns d'état 1 Plus nous le^ 
cbnnoifTons^ plus nous les approfondirons, plui 
DOus les avons en horreur» 

Le co*hii de . Chnvanm , ancien page de M« 
le prince de Condé. Il javoit eu une querelle 
avec le ducd'-^/^^/7fo;2: cette querelle lui en 
occaûonna une féconde avec le comte de Mau- 
repas, tout-puiffant alors. Celui-ci ne répondit à 
M. de Chavanne qu'en le faifant .enfermer à la" 
Baftille. Les miniftres n'ont Jamais eu en France 
dWre réponfe à faire à ceux dont ils croyoient 
avoir à fe plaindre. 

Au commencement de fa' détention, M. Unoir; 
alla le voir ; l'entretint long tems avec une feinte 
amitié , & ânit par lui propofer^ de la part de 



(17 ) 

II. de Maurepas, fa liberté » mais à condiiloot 

qu'il confentîrûit à un exil à 20 lieues de Paris ^ 
& qu'il en feroit le ferment. A cette pro|to(itio(l 
M. de Cbavanne s'emporte contre M. Lenoir^Sl , 
dans fa colère « faillit à le faîGri la gorge, a Mal- 
n heureux , lui dit-il ^ vous êtes aflez témërairie 
n pour me propofer une baffeffe. Non, Mon» 
n iieur y en fottant d'ici , où je ne devroîs pas 
^ être, & où le defpotifme de M. de Maunpat 
^ m'enchaîne , je prétends être libre &c aller oit 
» je voudrai », M. Lenoir» effrayé du ftyle éner- 
gique du prifonnier , tire le cordon de la fon- 
nette (i). De Launey , dont l'office étoit de fe 
tenir derrière la porte (1), entre avec précipi- 
tation^ S^ M, de Cbavanne sVnfuit dans fa 
'^tbur, en criant àfon porte- clefs, mon ami^ra^ 
menemoi aux carritns , & fâchons, y mourir* Ct5 
moment dliumeur valut à M. de Chavnnne onze 
ans de prifon : il ne pouvoit entendre parler de 
M. Lenoir. Ce feul nom le faifoit bouillonner de 

{ I ) Depuis quelques anaées » l'on en avoit fait mettre 
dans plufieurs appartemens. 

( 2 ) Le gouverneur , quand M. Lenoir caufoit avec un 
|>rîfonmer , fe retiioit dans rantichatnbre. Sa charge étdlt 
Regarder la porte afin queperCbnne ne vint aux écoutes» 
& quand M.. le lieutenant de police Tonnoit , c'eft lui qvii 
«ntroit pour prendre les ordres. Il rempliflbit cet o£c^ 
4c valet avec une exaâitnde fcrupuleufe. , , 



fcolere. C'étoitun homme entièrement oublié , Sk 

]k\ feroit mort à la Bâûille, où,, pouf en fortir, il 

c(it attendu que ce monument de vengeance Se 

de tyrannie fût renverfé, fi M. le préiident </# 

/r^urguss, (on parent, n'eût , après que M. L^oir 

jeut quitte la police , menacé M. de Breteuil 6e 

,M. de Crofne de porter l'affaire au Parler 

ment, 

L'efprît de M« de Chavanne étoit auffi éclairé 

que fon caraàere étoit fier. Il trompa Tennui de 

fa profonde folitude par une leâure cootinue &C 

.par des réflexions fur tous les livres qu'il fç pjo- 

curoit. Il a lu deux fois rencydopédie d'un bout 

,à l'autre, & en a reâlfîé beaucoup d'articles (i)» 

.NoQS croyons qu'il eu aâuellement à VerfaUlea^ 

.& q»i'ii y demeure habituellement. 

. PcHipry, ^^ çô entré à la Baûîlle en 1777, & 

Ji été trap&féré il y a environ deux ans à Cha* 

l'enton. M. de Lauiiey cherchoit alors à.vui^er 

.fes appartemens , préfumant que dans peu il au- 

(i) Cette Encyclopédie n*àppartcnôit poîntàla ÉaftHIe^ 

il n'y avoit point de femblabfes livres dans la bibliothèque* 

ÏElIe lui avoit 6\é prêtée par M. le SaiUideGalarion^ 

ai()e-ina]or , l'un des bonnêtes gens qu^on ait Vu parmi les 

'ofBcîers de ce château. Ce M. U BaitîiSL M. de Satrà^ 

'Sauveur^ lieuiehant de roi , perdirent leurs places ea 

^1789 , dénoncés par de Launty à M. de Bivteuil , cot&tBe 

coupabl^ d'avoir des égards trop àiarquéf ISUVers M; le 

cardinal' lie Rohao* 



f bit befohi âe beaucoup éé cïiàth^teb, ^6Ûi 
Sgnolrons fi M. Linguet étoîi fondé à açcuferi 
tfomme il }*a fait, un ininiftre que nous ch^- 
Hiîons tous^ de là déteiltion dç ce ^rUbnnîi^r. 
^, PeUifery s'eft route fa vie occupé de projets 
de finances ^ &c il avoit fur ces matières des VueH 
faines & profondes; H eft auteur d*un ouvrage 
intitulé : le Cafepoiniquei*Amp€rdam , & de Télog^ 
politique de Colbert. 

Nous àvoiis çntre nos ttiains l'original d'une 
lettre de i6 pges in-fôlio^ qu'il écrivoit en 
1784 à M, de Lofmé , tnajor. tl regarde cet offi- 
cier comme un Ange cionfolateur que la Provi* 
idence a envoyé à ia BafHUe pour fon bonheu^ 
te pour celui detous les autres prifonniers. Cette 
lettre contient fort en détail l'hift^re de fes mal* 
îieurs;il n'y épargne pas ceux qu'il regarde comme 
<es perfécuteurs ; il n'y eft pas dit un mot de ce que 
'M. Linguet a avancé. Nous allons citer quelques 
articles de cette lettre, qui confirmeront ce qUe 
nous avons déjà dit dans le n*^ précédent du 
tégîme de la Baftille» Nous invitons le public à 
Venir en voir l'original ; il eft intéreffaut dans 
toutes fes parties. 

« Vous auriez tort de douter un înftant ^ 
> Motiûeuri que Je ne fois très • reconnoiffant 
^ des petites douceurs dans ma nourriture dont 
^ vous me faites jouir depuis votre arrivée dans 
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Ir tt Château? Vausxherchez; autant qu'il dl 
» en votre pouvoir f d'alléger la dofe des défe- 
9f grémeps que rinjufticè & la tyrannie du Roi 
n me fait éprouver depuis près de fept ans. — * 
u Vous auriez tort de croire auffi que je n'apper- 
^ çoive pas , dans toutes vos complaifanccs A 
» mon égard, que vous êtes le Metteur-en* 
>» œuvre , tant dç la part du Roi que de fcs 
» Miniftriss , & de M. le Lieutenant-Général de 
H police , pour me porter à quelque démarche 
» de Suppliant , qui ..leur facilite les moyens 
M de réparer leur injuftice à mon égard, en 01e 
M tirant de prifon ciim hl^modo fous le plaufiblp 
n prétexte d*un amandcment de ma part envers 
» le Roi , ou le gouvernement qui me préfen» 
» teroit aux yeux de la Nation , & de mes Coa* 
» citoyens , comme m'étant reconnu fufceptible 
» de quelque reproche envers le Roi & foa 

n adminiftration* Comme je n'ai certaine* 

» ment aucun reproche à me faire à ce fuje$ 
M ayant toujours obfervé & pratiqué lexefpeâ 
p & Tobéiffance que m'împofent les loix envers 
,p lâ pèrfonne & Tautorité de S. M. j*ài toujours 
» fait l'oreille fourde aux infinuations tacitp^ 
>» que vous m'en avez données , dans le choix 
M des livresque vous avez la complaifance àp 
j^ m'envoyer , pour délaffer les ennuis de ma 
n tri/le .captivité , où il étoit çcrit avec affeâa^ioff 



^ Sans la première page du titre AU Rbr. ,^ v • 1 
-n Toutes ces répétitions ta'ont affez fait con- 
»> rioître que vous voudriez que je me foumîfle 
f> aveuglément à tout ce que le Roi jugeroit^ 
ff à propos d'exiger dfc !noiV& qwe*> par uri 
>r excès de cette même complaifance., je mV« 
jf bandonnaffe une autre fois au même zèle pour 
^ la Nation^ qui m avoit plongé avant moa 
"^ if aventure de la Baftille , dans Thorrlble travail^ 
i> 8c dans les fombres & abflraîtes méditations 
9f économiques & politiques du cabinet, fur 
^ lès intérêts de la France f & qui m*avoienl 
H engagé de fiiire au gouvernement les propofï^ 

> tîons & les offres de fervicè que je lui ai faîtes 
"0 du tenis de Louis XV, & pluspartîcuUére- 
'» ment fous le règne d'aujourd'hui. . - . . • i; 

» Vous n'ignorez pas, Monfieur , que depuis 7 an^^ 
^> je fuis enfermé dans le triffe appartement 

p que j'occupe dans ce Cbâteau, large a\i plus 

^ d(5 10 pieds fen tout- fens dans fon oâfdgôiië';. 

> élevé de près de 20, fîtué fous la tefralïV 
-» des batteries, d'^oii je ne Aiis pas fôrti lavkleur 

î* de 5 heures en dîverfe^ reprifes. tt y règne 
•» utt froid homWe en hyver> mafgré le fe» 
>► médiodre que l'jon y fait dans^ cette faifbny 
» toujburs avec du bois fértant de feau ; fa^s^ 
•H doute par mt rafînément d^&umanîté'i pouV 
-f^ vtnàH iautiW le toiïAi mérite c^raififtani^ 



( »» ) 

s cl*ayolr tm peu de feu pour tempàrei 1« rigimi^ 
fi de i*âppartement% Dans U belle faifon je |i*ai 
» refpiré l'air qu'à trayers une fenêtre percée 
p dans une muraille éjiaiiTe de plus de 5 pieds j^ 
}ft &p grillée de doubles grilles de fer à âeur de 
» Qiur, tant en dedans, qu'en dehors de l'apparu 
» teoient, Vpus n'ignorez pas encore que je n'ai 
» jamais eu j| depuis le j Juin 1777 jufqu*au 14 
P Janvier 1 784 , qu'un méchant lit ; je n'^i jamais. 
» pu faire ufage de garniment ^ tant U étoit 
I» déchiré, percé de vers^ chargé de villenip 
# & de pouHiere i ^ une mâchante cWM ^ 
p paille des. plus communes 9 dpnl le do^ier 
» réntroit bien en dçdans du fiege « fc brifoît 
n . les épaules 9 les reins^ & la poitrine^ Pour 
n couronner les défagrémens d^une âtualion 
H auffi trifte , aufiii injurieufe ^ auffi injufie 6ç 9u^ 
« peu méritée de ma part ; on a eu la cruauté 
«^ ^e ne me monter tous les hyvers que de l^eau 
^ pu;mle.& corrompue^ telle que celle que ta 
iin riv;ere y^t(^ dans[ fes inondations dans les fofliés 
H de.çe Château , où elle groffit (es prdures %C fk, 
^ mjalprQpreté dç to^x^es 1^ immondices , latrie 
» nea, &c. que vf rfenf dans c^s foffés les diyecsi 
n ménages, logés d^nç l'Affenal, d^ mêçie qu^ 
9 ce^x logés dans ce tnême Çbâte%u. ppur mattce 
^ le çoipblç à foutes ç6« atroci^Si ^end^tpln^ 
Jl df }9 «t^ «V9Rt y«»« 9lÛVé« it'QR «J0 «Rr^ 



< »n 

il jamais. fervi que du pain te plus horrible éa 
fff monde dont )*ai été cruellement incommodé ; 
H accompagné les trois quarts du tems (encore 
>» plus à mon fouper qu*à mon dîner ) de 
» tous les rebuts & deflTertes de la table dés 
» maîtres & des domeflîques ; & le plus fouvent 
i* de ces reftes puans & dcgoûtans qui vieilliffent 
n U(e corrompent dans les armoires d'une cui(inê« 
» Votre arrivée, Monfieur, dans ce Château à 
» mis un ordre plus honnête dans cette partie; 
9» & même , fans compliment ^ je vous dirSi 
^ que le plus fouvent il y a régné une forte â'at 
^ tentîon, dont Je vous réitère Tes rfrtércîn^ft 
n que j'ai déjà eu pluiîeurs fois rhonneur' de 
i>. vous en faire; mais vous n^avez p^sétéâum 
n heureux à Tégard du pain & de l'ejâu. — — 
9^ APégarddupain.Toutleprintems tout fête, 
> .toute l'automne de Tannée dernière jufqu'au 
H i^ Décembre , l'on ne m'a monté que du pain 
5> le plus horrible du mpnde » pétri de tautéll 
H les balayeures de farines du magaiîh du bou- 
» langer , dans lequel j'ai coi.ftanrmerit trouvé , 
H tantôt mil!t graillons, gros comme des poix & 
y^ des fèves , d'un îevain fec & dur , jaune & 
>¥ moifi, qui défigpoit affez que ce pain étoit 
$¥ con- mandé exprès , & qu'il étoit tout compolè? 
n deb échappées ou reftans du levain .qui s'atta* 
n ç&em contiçe te bois de la machine oîl l'a(| 

B4 "•* 



» pétrit le paîn , & que Ton racloît foîgneufe— 
B ment 9 après qu'elles s'étoient aigries, pour en 
» compofer le pain qa*on me montoit. D'autre ^ 
I» fois c'était des efcarabais de boulanger ^ que 
i» le peuple appelle mitrons. J'en ai trouvé une 
n fois jufqu^à ;. Pour que ce pain ne fut pas 
i» confondu avec celui de la maifon ^ on avoit 
^ l'afFeâation de le laifler toujours bien fale ^ 
n en deffous chargé de cendres & de charbons^ 
Pluiieurs fois j'ai penfé que fi la maifon donne 
aux domeftiques leur pain en argent., qu'il 
pourroit bien être que mon garde^clefs fit faire 
n te mauvais pain conime pour cyôelque chien ^ 
l> & qu'il le fubftituât à celui que me donnbit 
p la maifon,. n'étant pas poffible qu^aucune créa- 
fl ture humaine ou raifonnable put s'en nourrir j 
V . moi-même qui ne fuis pas difficile à contenter ^ 
.^ nombre de fois ayant eu de la peine dVn 
^ manger la feule moitié de la croutte du deffus 
>> bien fcche & bien émiettée, — Tai eu plufieurs: 
*»• fois la démangeaifon de vous en parler ; mais 
» n'ayant jamais rien pu gagner à l'égard de 
H reau^même depuis votre arrivée>& mes plaintes 
^n à ce fiijet m'ayaot occafionné une fcene des 
» plus défagréâbles avec M. le gouverneur,, 
» le 4 mai prochain il y aura deux ans ^ j'aî 
# garde le filence pour éviter toute nouvelle 
|i altercitiofî ^ . . J'attribue la violenta 



h fécoufle de douleurs & de convulfions que 
» j'ai reffentie dans tous mes membres pendant 
» quatre heures le i9 0âobre datls la nuit, âc 
» qui me tiennent en crainte d'une paralyfie dans 
M le bras droit & dans les jan.bes à ce mauvais 
*^ pain ; je lui attribue cette crlfe , de même que 
♦> les reffentimens que j'en ai encore quelquefois, 
» & rhcrrîble dépôt qui s'cto't formé dans me» 
» jambes, mes pieds & mes mains pendant tout 
>>.cet hy ver, ayant eu conftamment fix doigts 
» de mes deux mains empaqi êtes , & mes deux ; 
^ jambes depuis deiix doigts an-défla^; dv 1? che- 
I* yille jufque dans tout le diffus & le ci -^«Mi^i 
» & les cinq doigts des pîcj.s pç^'rcé^ il^r^iilt 
>» de X5 à 20 trous. M. le chirurgien, à nui fé 
w les ai montrés pluficurs foi , poi.rra • 6' s cort^ 
» firmer cette vérité. Il poiha ercore vcvdire 
» que je Tai prié plufuurs- foi; d'en parler H . - 
M M. le médvcln. Comme les railons qu'il m'a 
» alléguées à ce fujet, pour ne IVvoir pa^ Êlif^ 
» font miférables, & que je le crois véritable*- 
» ment hohiiêîe homme , je mê fuis coifimné 
>► que fon filence là defTus Inî'a^-été diâé p* 
>k rinique tribCinal de M. le lieutenant - général 
H de police , aliés^ & conforts. Le Ht neuf/ & 
*^ le fauteuil dont on m'a gi-atîfié Ke 14 Jaaviél' '. 
» dernier', eft un (tcohd'ulnmatdm'dc ce mênlt 
# tribunal, dont remphigoiiry ne^aurdit^tRf^ 



i vojr , ^r ambition ou parcralnte, tm homme 
9ê au£B défmtéref^é & auifi philofophe que moi» 
$^ Ce iie fera jamais l'intérêt ^ ni les bonneur]g ^ 
H ni les digi ités de la Cour , qui me feront oiv- 
» bh'er rinjuftice atroce commife à mon égard» 
» Ce ne fera jamais la crainte d'une prîfon per« 
» pétuelle (quand je oe Taurai pas méritée^ 
1^ qui me fera dédier au pénible travail des affaires 
^. publiques. Ce fera le plaifir de faire le bien^ 
H & d'être l'heureux agent, Theureux metteur 

1^ en oeuvre du bonheur de la Nation >> 

« Le foir du 24 Février 178$, dans la vifite 
H que vous me fîtes Thonneur de me faire ^ 
\ H cù VOUS me demandâtes ce que je feroisfi Poa 
» me propofoit de me rendr^ chez moi, &Cc 
if vous vous fîtes devancer par un petit pot 
j^ de çrême d'extraordinaire à mon foupe;r ^ 8c 
» vous vous en rappeliez bien* . • • • • ^ « , . 
Votre petit pot de crème me fit bien connoître 
i> que vous avieji quelque chofe à me dire , & 
m que vous me fouhaitiez doux comme du lait^ 
^ & docile comme un mouton» .«.««.. t. 
^ Mon ipdulgence fe manifefte dans la conduite 
Il que j'ai tenue avec M. le lieutenant général. 
^ de police » après les outragea qu'il m'a faits. 
p dans mon domicile, malgré la proteâion des^ 
p ioix y m'étâfit abftenu de le dénoncer à fe$ 
4 Jiigesji» • « t « » » 



4f Ai^oUnniui» aptrcis une captivité des pfiti 

V inîuriçuleSy des plus trifles dcdçsplus ngou« 

j» reti/CeSy depuis 7 4ins i après une multitude 

I» d'^âes d'airocité $ç de tyrannie « dont il o'y^ 

s» a encore nucun exemple; aprcs m^avoir r4duit|| 

^ à fbrfçedcmauvaistraiteiiienSyà cracher le fang 

I» pendant plus de 1 5 mois ; après m'avoir {ait 

^ contraâer un rbumatîfme univerfel dans toi4 

j# mon corps, fuivîdVne humeur fQOrbutique«> 

n telle que celle qui <| tou« les hyvers^ mliypoii 

^ thequç; les piçds & les maios à ne pouvoir ^ 

» prçfqne pas m'en fer vir.j Tonf voudrait me fpr^ 

M cer d'abandonner aveuglément mon fort à lu 

I» merci de mon tyran» & patr ua/urcroit dci 

*y générofité que je lui facriâafle le peu de }our^ 

ut qui me reftent encore ^ vivre » en m'al^n^ 

p donnant tête baKTée dans une carrière de tra^ 

H vail dont le ferviçe eft le plus importun , le 

j» pliis (edçntaire , le plus fufeeptlble de défaW 

n» grément & de dégov(t qui ait encore exKl^ 

» Si vous étiez à ma place) Moniieur» le feriez 

m vous ? Je vous erpis trop iage povir Taçcepter ^^ 

0. ^ moi j'ai trop de eannoiiïance pour ne paf 

«ft imiter votre prudence. Tout ce ^ue j:e puis 

H faire dans h dure nécefîlté ok je me vois rédujlj^ 

f^ pour, mç firep de Thorrilble efc^iavage où Isi 

m ijfannie me tient en eaptivité de^'^vûs 7 ans) 

H. c'eft a|if 4$.4((f Ci^fti d'iç4 d'une k^n ^9f^^ 
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» (ans îgnomînîc & fans flétriffûre, èc aprèî aybW. 
» pafîe 40 ou 50 jours dans Pari» pour y faire 
n quelques remèdes pour nion fcorbut-; c'eft^ 
. >K dis- je , de me rendre chez moi oh mes afeîrca 
i^ de famille, depuis la mort de ma mère, y 
31^ demandent abfolùment ma prefence. Là, cA 
» arrangeant mefdites aflPairés, par la vente de 
À quelques capitaux, j'y travaillerai tranquille^ 
> ment , fans précipitation & fans promptitude , 
^ un mémoire raifonné fttr l'état malheureux de 
J^ la France j tant dans fon fyftêraé civil, que ^ 
!>' dans fon fyilême économique & politique ^ 
k éîi j'y expoferai bicridémbnftrativement, brart^ 
H cbe par branche , tous les défordres, tous les 
f> défauts de principes^ , toutes les erreurs & 
» tous les défavàntages pour la Nation qfui: exif*» 
jutent dans chaque branche ». .••••••* 

Slgni j P E L L i S S E R Y. 

•' Amis de l'humanit^i citoyens ie tousies ordretf^ 
nous vous en conjurons, réunifiez vous k nous» 
demandons tous d'une feule voix atix Rèpré* 
fttïtdins de la Nation, à ceux de la Commune i 
ta 'juftice qu'ils doivent à M. Pelîiffery. C'eft 
fin de vos concitoyens eftimables , qui s'cft tou* 
jours occupé de votre bonheur & qui, peiit-ctrej 
ft'eft malheureux que pour avoir embraffé trop 
i^udsrment votre déf enfe^ Votre valeur à arraelil 



1^3 

3k lafidKlIe les ▼îâimes innocentes quMte eôii^. 
tenoit 9 que votre humanité fafle fortir de Ch«^ 
xehton celles que cette^prifon renferme.Quels que 
foient les crimes dont on accufe M. PellifTery;^ 
fa longue détent^on^ les tourmeos qu'il a foufFerts 
Its lui ont fait tous expier. Les mêmes hommes 
qui 9 il y a dix ans, étoient regardés comme 
criminels 9 mériteroient , peut- être , aujourd'hui 
une couronne (i). 

( I ) Nous venons d'apprendre <}ue M. de Pellifier]^ 
êtoicforti de Charenton, 

Ce vieillard. refpeâable eft venu nous voir; le réàt 
fidèle de fes infortunes & des abus d'amorité^ dont il a 
(été viâiroe » nous ont arraché des larmes» Il paroît 4}u*il 
n'a été arrêté que pour s'être permis d'écrire à M. Leno'ur 
jàans un ftyle qui n'étoit pas du tout du goût de ce petit > 
Hiîniftre. Ceft d'abord cette lettre & enfuite un ouvrage 
de lui , intitulé Erreur & défavaniages dis Emprunts , dci 
^janvier & ç février lyyj » qui ont renda fa captivité 
auffi longue. M. PelliiTery nous a remis un mémoire figné 
s de lui, qui contient toutes les circonAances de fa détea-i* 
tion. Elles mériteroient d'être imprimées en entier ; ne 
pouvant pas les rendre publiques pour le moment^ nout 
en donnerons du moins communication à toutes les p^r« 
jfbnnes qui defireront les lire. 

£n vertu d'un pouvoir que M. Pelliflery nous a donnée 
«ous prions toutes les perfonnes qui ont entre leurs maiiif 
des papiers trouvés à la Baftille qui lut appartiennent ^ 
4e roiilQir b|«a fL9itf ks remetuej pour que nous li|| 



r 9rM 'h dohâàmht. Ce prîïfbnhfét iidfatàa àé 
tômmuniqUfer au inîhîftrfe une idée qui pouvoît 
'iSimnieir à nôtre kftarînc wnfe grande Aîpériôntè 
<Brcelfet!es Angîoîs ; il à voit inventé dies bbulets 
idilainihableis qui^ lancés datis les voiles^ pbu- 
"Voient y imtttre le feu* M^ dis iSartinê n'adopt* 
J)as ce projet; te fîeur dé Condathinfe l»epréfemal 
qu'il pduvoit du tnbinls en faire l*effai fur urt 
Vaiiieau marchand qu'il s'offrit ^é condui^-e àSâint- 
Dotninguej le jmîniftre parut donner fon appro* 
|)atioh^ il «engagea cependant le fieur deCon* 
damine à différer fon départ fot^s divers pr;étextes^ 
4(c après pluâeurs ccHiveriatians ^ il ki demanda 
ioh adreffei 

Le iendemaîà i^ iPévrier 197^/ fur te$ ii 
Jheures du foir^ on frappa à fa porte > il ouvre ^ 
jun exempt lui annonce qu'il a ordre de imtixt 
Je fc^Ué fur ies papiers & de )» condiiire k U' 
fiaftille» Il y pdffe trois mois fans voir de juge^ 
ians qu'il puiffe avoir la moindre idée dé la cauâi 
de fa détention^ 

m . f < ■ f il n - w ii fll i r *iii».ii. H i* - ii * III \ | -| |i 'it l(É ' i mmimm^m^t^m 

lui fafTions pafTer à Marfeille fa patrie > où il doit fil 
'wetîrcr înccffammenti ' ' 

Lorfqu on le transféra à Charehtott i l'on fit courir 

'y le bruit qui! étoît fol, & pour âéi>oi^er toutes les per<« 

, <<>tines qtif s'ifitéreflbîenc eticére 4 liH ^«n lui fit changée 

de nom, &ii fut infcrît fur ksre^flbret de ChareutM 

^fous un aolD 'f0p|>oft , fous cihii^te MaifiUb^ 



Trois mois après le commîffaîre quî Knter^ 
roge , qui examine fes papiers , ne lui diffiûiule 
point ^u'il lie' conçoit pas pourquoi il a été 
arrêté. 

L'impatience naturelle aux prifonniers fit naiti • 
9M fieur de Condamine Tidée de s'échapper de 
la BaftîUe ; à force de peine & d'indufirie (i) 
il parvint à defcendre dans les foffés; fon échelle 
cafla fous lui lorsqu'il étoit prêt d'arriver fur le 
chemin des rondes. Il fut de nouveau «rrêté & 
il fut mis dans un cachot (i) oii il reûa huit 
jours. 

( X ) Il fant être dét^u comme lai pour croire à tout 
}es moyens qu'il'f'ut obligé d'employer » aux mefures qu'il 
fut obligé de prendre pour enlever les grilles de fil 
'(kroifée » faire fes échelles a l'infço de fes furveillans. Les 
porte<cIefs qui étoient alors à la BaAille , nous ont af« 
liiré qu^s- n*a voient pmeia rîen vu , ^aniaif rien entendu 
raconter qui pût y être comparé. Si M. de Condamine 
Vouloit rendre publique , & nous l'en avons prié , ThiC* 
toire de fon évailon « elle feroit oublier celle marne de 
M. de la Tude. 

( 2) La defcription que nous a faîte M« de Condamine 
de fon cachot , reffecnble parfaitement à celle que nout 
avons fait nous -même dans le précédent numéro, de 
tous les cachots de la Ôaftille ; Il n'avoit d'autre meuble 
qu'une feule pierre & de la paille. Il y avoit dans chacue 
une chaîne , dont nous n'avons pas parlé » fixée au milieu 
dans un^ pierre 9l fcellée arec du plomb i oa &!en a pu 



Ce prîfonmer n'eft forti qu'après la ^^ ^it 
1781% M» le Noir vint à la Bdfiille & lui annonça 
^ue dans huit jours il feroit libre. M. de Launey 
profita de cet intei-valle pour gagner la bienveil- 
lance de ce prifonnier. Il l'invita à diner avec lui. 
Chaque matin il donnoit ordre à fon valet de«, 
chambre de l'aller coëSer^ & luimême affiftoit 
à fa toilette. M. de Condamine confiant ne favoit 
pas 5 comme nous l'avons appris, nous • mêmes 
depuis par les porte- clefs ^ que les faveurs de 
M. de Launey n'avoient d'autre but que de faire 
oublier à M. de Condamine les horreurs de fon 
cachot» dont il rejettoît l'ordre fur M. le Noir, & 
fur-tout de favoir de lui» dans le plus grand détail^ 
^le^ moyens qu'il avoit employés pour s'évader» 
Quoiqu'il en foit, c'eft à ce prifonnier qu'on eft 
redevable des doubles , das triples grilles mifes 
à l'ouverture de chaque tqur, elles n'exiftoient 
pas avant fon évafion. M. le Noir lui a remis 

» > I < Il ' I I !■■ ■ I» T iii / ■ " ■ — I ■ III ■ ■■ »i «li^ 

£ût ufage à fom égard. Il y avoit également des chaînes 
'dans d'autres appartemens , par exemple dans celui od 
pendant long-tems a été renfermé un foldat aux Gardes- 
Françoifes, complice de cartouche. Il étoit fi robufte^ 
fi vigoureux 4 que chaque matin l'on troUvôit fes chaînes', 
quelques fortes qu'elles fulTent, rompues & brifées^C^. 
foldat a été transféré à Bicêtre dans un cachot fait cxp- es 
'pour lui, au plancher duquel on avoit pratiqué un trou 
par où on lui lionnoit à mangeri 
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'€ôo liv. de déddnimageinent dé la part dugourr 
Ternemcnt. • 

' Api-ès quatre ans & trois mois d'une aiiili 
înjufte détention, le fieur de ConJa mine qui 
croyoit n'avoir perdu que fa liberté, avoit fait 
une perte plus cruelle encore. La mort lui avoir 
enlevé un père vénérable qui, avant de irourir^ 
lui avoit retiré fon afFeâion : on avôit perfuadé 
à ce vjieillard que fon fils étoit renferihé pour 
dettes. . • ' 

Sans fortune, fans reflburces, le fieur de Con- 
daminé s'eftima trop heureux dé recevoir 6000 1. 
en foufcrivant à une renonciation abfolue de 
tous fes droits. 

. Quels font les moyens qui lui reftent pour 
fortir de Tabyme d'injuftices oh il eft plongé > 

Portera-t-îl fa demande dans les tribunaux ? 
Contre qui la dirigera-t-il ? Si cVft contre M. de 
Sartinè, ce miniftre répondra qu'il n'a fait qu'exé^-^ 
cuter les ordres du Roi : peut - être fe retran^ 
chant dans un fyftême politique, prétendra- 1- il 
qu'il a dû , comme miniftre de la marine , enfe- 
velir l'auteur d'une découverte dont Tennemji 
pouvoitpénétrerle feçret î.Mais avant d'uferd^im 
moyen fi rigoureux il falloit au moins s'affurer 
fi la découverte étoit véritablement meurtrière, 
pefer fi çlle ne pouvoir pas donner d'abord une 
grande fupériorité à nos efcadres & à nos flottes 

C 



fliarchanâes^fielle étoit contraîrie auxlohc de1% 
guerre ; enfin, fi Tinventeur étoirafifez méprir 
fable pour ne pouvoir êtte arrêté par la force 
de l'honneur (i). 

Le fieur de Condamine excitera rîntérêtdes 
Juges devant lefqueb fa caufe fera portée, mais 
il n*obtiendra point de déùomniagement , puif* 
qu'il n'exifte point encore de loi qui rende les 
miniftres refponfables de leurs abiiS d'autorité; 
& lorfqué cette loi fi fage , fi défirée , aura été* 
proclamée , elle n'aura pas d'effet rétroa£Kf. 
• Nous ne doutons pas que le miniftreaâutl ne 
fb fafle un devoir de mettre fous les yeux du 
Roî les droits qu'a le fieur dé Condamine à un 
dédommagement proportionné à fes malheurs» 
Si contre l'idée que nous aimons à nous former 
âe ce miniflre, il fe montre impitoyable envers 
un citoyen digne de (a proteâion , alors nous 
confeillerons au fieur de Condamine dé préfenter 
h requête zu% états* généraux , & cette augufte 
àfiemblée, dont l'honorable mifiSoneft de réparer 
les défaftres pafies Sc.de prévenir les malheurs 



(i) Sa conduite, depuis fa fortîe de la BaftîIIe^ 
annonce qu'il étoit digne de ciette confiance , & la preuve 
que fa découverte n'étoit pu contraire aux loir de la 
gberre , c'eft que M. de Suffren lui a déclaré qu'il ea 
aaroit fait ufage» 



4 venir ^ ttliëfitera pouit à Finfcrire fur b ti{l| 
^des natîpnàux auxquels la fouver^încté doit 
luccQrçlcr desadQuclfiem^ns aux vexations cprouf 
vées fous une adminifiration defpotlque i qui ot 
(e croie pas «même tenue de réparer les erreurs 
qu'elle commettoit avec ime infouciancc ef* 
irayante pour tous les citoyens. 

.Nous avons vu ce prîfonnler, cVft de Iwîf 
Veft d'un mémoire imprimé qu'il nous a rendis» 
que nous tenons les notes que nous venons de 
donner. 

Ungutt. Nous ne dirons rien de particulier 
.iur. ce prifonnier ; le regiftre & fes mémoires 
imprimés en 1782» en apprendront plus que nous 
ne pourrions le faire. On a dû voir dans la prér 
cédente liVraifpn les réformes qu'avoit produites 
l'oHvràge que nous citQns« Si chaque pr ifonniet 
eût eu le talent de M. Linguet & en eût fait 
Vufage qu'il en a fait daas cette occafion, chacua 
«uroit , pour ain^i dire , démoli une piçjre de 
la Baftille^ & depuis long^tems cette prifcn 
d'état n'e^ifleroit plus* 

Cofiard^ ancien imprimeur , arrêté à Sainte. 
Germain-en<>Laye, il avoir été imprimeur-libraire^ 
rue Saint- Jean de Beau vais, mis à la BaâUle ^ 
pour fes liaifons avec le nommé Jacquet. M. le 
Noir reconnut dans le inanufcrit faifi d'un ou-* 
vrage très^fufpeâ alors l'écriture de ce Coftard^ 
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It'étoît encore à -Paris, il n'y a pas long-tems"; 
il logeoit chez M. d'Arnaud Tauteur ; il a été 
obligé de Te réfugier en Allemagne pour mau- 
vaifes affaires. 

Après neuf mois de détention , on lui accorda 
fon éiargiiTement ; kl en remercia M. Lenoir par 
iix vers qu'il fit mettre au bas de fon portraif. 
r Saqutt de la Douai étoit un efpion de M. Le- 
noir ; ce fut fur fon fuf&age que MM. de Mou* 
repas , de Ftrgtnnes , Amdot & le »priAce de Mont^ 
barrey s'en fer virent fou vent. M. Lenoir le lançoit 
auprès de$hommes de lettres, pour avoir le fecret 
de leur porte-féuiile. Jaqmt Les alloit voir fans 
les connoStre , leur oiFroit des fervices auprès des 
imprimeurs étrangers , fervices que les hommes 
de lettres ne dédaignent jamais , lorfqu'ils font 
livrés au defpotifme d'une eenfure arbitraire. Ce 
fut fnr fa délation qu'on enleva avec fracas , & 
au milieu de la nuit , l'abbé de Launay ^ & qu'on 
le mit au fécret à l'hôtel de la force , pour avoir 
fait un livre utile contre les Jeux de hafard. De 
fon aveu , Jaqmt coutoit annuellement 30,000 1. 
à l'adminifirailon , & lui en faifoit dépènfer cent 
mille. Pour cela , voilà quel étoit fon manège, 
ribarbouîlloit quatre à cinq pages dé fatyres atro- 
ces, qu'il appelloit des extraits , & qu'il difoit 
avoir reçues des pays étrangers, A ces extraits 
t! me^tôit un titre : La vu du prince i/^ ***• — ^ 



Les avantuns dé madame dt Polig. '^I^ Hunifitre 
dt Vcrgennes.'*-^ ù cri de la France conireM. dê^ 
Maurepas. — Le pant-feuilk ^e * * *. . 

J'aquu portoitces échantillons à M. Le«^ 

noir y difant les avoir reçus de Londres ou ;de 

Hollande , ou de Bnizelles. L'ouvrage -^ a]outoit- 

îl , eft fuF le point de paraître ; fauteur: m'offre 

toute rédition. Tantôi c'étoit 5odloaîs9tant&t 

looo qu'on en demandott;- My Lenoir n'étoit pas 

trooipé. H connoiffoit trop hienfonJaqueti rmii 

il faifoit femblant der l'être ;» cap il éfoit bien aKo 

de fe faire valoir auprès dé M.iàè Maure-* 

p3S^tpà tenoit les rênes du Gouverneinent ^ pouff 

un Magiftrat furveiUântëctrès-ptteniif à'n)fr pas 

laifler entrer eit Kfàncédes libelles. U n'étoit pal 

non plus fâché que fon Jafuet fît fortune. 

. ^M«> Lenoir en fittauffile cQn(î,d^otide fes^plat» 

fira iCecrets* Ayai^t. à fe plaindre d'une de Tes 

maîtreffes , qui fe plaignoit hautement^ de lui-» 

tnêiiie>il fe.fervit de Jacquet povir U découvrir ^ 

la faire enlev]er ^ & l'enfermer dans une maifon 

de force ^ placée dans, le fauxbourg Saint »Maiw 

tin. X 

; La feveur de M^ Leuoir valut à Jaqua ua 

brevet . d'infpeâeur de la librairie étrangère, 

avec 4000 liv. d'appointement. Il fe fervit de 

ce titre pour faire entrer tous les mauvais livres 

l^u'il fkifoit imprimer lui-même dans les paya. 



étrangcrsJ^iand on le.dép^chûUfn Aagleterrc^ 
•n Hollande , à Bruxelles ^ U y faifoit imprimée 
les libelles dont il zvdîx .montré les titres 4 
M» Lenoir. Son titre dWpeâeur fervoit à les 
ftîre entrer librement en Ffant^e» Il en remettoit 
une ccntaing d exétnplaireSiàM. Lenoir » & vent 
doit le red^ à fon profit, lamais on ne vit puN 
hiler autant de mauvais livres. 
' .Ce qqi perdit Jaquee , c'eft quHl s'aflbcia» à 
Pun de feç Voyages , un colporteurde Verfailles, 
nbmmé jinJté , & qa'il faifoit paiTer pour TaiTo^ 
Clé d'un fameux libraire, hollahdois. Cet a ventu. 
Mrier 4^ iaqua ie brouilherent, à. la faite d'uâ 
achat dé livres , qu'ils avoiént fait à Âmfterdam« 
Le colporteur de VcrfaiUesalla dénoncer Jaqiui 
à M.'Lenoit.^ qui , voyant que la conduite de ion 
éfpion^ étolt trop à découvert ; le fit mènera la 
Baflilfc : fa place d'effiion fiit donnée au col^or* 
leur ^/z^/*/ fon dénonciateur, * .i 

M. de Maurepas^ ^ p^^hnt un jour à M 
LmoVrjAé fon efpion Jàquéi & de fes frippon- 
séries ^ M« Lenoir répondit au miniilre : il ne 
ni A jamais trompé^ Quoi , lui réplique M* d^ 
Maunpaiy '^ ne vous à faisais irompé 1 Vous 
iâviez; ^ac de qiibi il étoit qwe^i^n lorfqii'iî 
vous arinonçoit dé làèiç^aUK iibeHe^ côttl» 
Ja. ** *'& corrtre îBoî ^ .. ^ 

' . M. Ltnoir i\\\ confondu ; îl eft probable qutt 
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£ent pas gardé long-tems I9 police tant M; de 

Maurtpàs étbic irrité. Mais la mort de celui-ci 
arrivée; dans ces mêmes circonÂances, tira M» 
Lei^oir de et mauvais pas. Jaquct refta à la Baf* 
tille». oit il a été Oublié )ufqu*én 1789. M» 
Lenoir. l!auroit fait fortîr plutôt; mais.il crai^ 
gncût qufe Jàqtùt ne le compromît. - , 

. Maternai. U avoit' une |>lace dans les bureaux 
des voitures;. ceAiut qui , (bus le miniflered^ : 
M. Turgoiy fit Tefpieglerie de faire courir dan* 
Paris lé Billet d'enterrement de Tun des premiers 
commis du contrôle général; Le défunt vivaiil 
fe vengea de Marcenai^ en lui faifant perdre fort 
emploi. N'ayant pour vivre d'autre reflburce 
que fà femme 9 &, cette reffource n'étant pas 
fufEfante^ il alla en Hollande; Jaqiut qui U- 
connoiâbît , l'y rencontra & le ramena eii 
Fraifce avec une preffe ^ue Marcgnai s'étoit 
j^rocuféc. Cette preffe lew fervit à imprimer 
divers libelles. Il fut arrêtée mené à la âafiill^ 
lé jour inâme qu'on y fgàt laquer. 

Madame Mascœai courut chez M. le Notr^pour 
dçnoander rélargiffeoïeitt. dies deux prifoimiersw 
î^ Magîilrat donna de!^ errances ; mais avani 
tout il V'^utut avoir l'àVw.d* leurs fautes. Maïs 
elle - tn$itie craignant d'être: çompromire , mît 
4^^ 1^ poignet d'une chcnrife qiv'elle énvoyoit 
à fon sisri un biUet qvû l'eihortoit à gardet 



( 46 ) 

lé fccrèf." Ce billet fut trouve & préfenté à 
madame Marcenai par M, le Noir y qui lui promît 
de ne point la compromettre , d'ufer d'indul- 
gence envers fon mari, & de lui permettre de 
tems à autre l'entrée de la BaflHle pour le voir.— 
Celai-ci harangué pat fa femme & craignant 
une procédure dont le- ménaçoit M« le Nôir^ 
avoua tout,& même plus qu'on né lui denfiandoit. 
Il n'en demeura pourtant pas moins de %o moiii 
à la Baftille. ' ' 

M. La Cofie de Minières , ancien officier aa 
Corps Royal de rAitillerie au fetvicede France ^ 
depuis fecrétaire du Bureau de la guerre , 8c 
inajor d'infanterie aiîf fervice de Ruflîe , arrêté 
à Bruxelles. Auteur de la Confiffion gïniraU ds 
madame la cortutjfi Dubafry^ & d'un autre ouvraee 
intitulé : la Diligence , ou Converfation libre entra 
trois Gens pas tropfèts. 

Interrogé^ jcomment il a pu fe déterminer à 
compofer deux ouvrages auffi affreux qui atta- 
quent les perfonnes facrées de leurs majefiés ^ 
toute là famille royale, les princes, princefles de 
la coiir • les miniftres , les ijiagiftrats & les per^ 
foones confiituées dans les premières pkices 6c 
dignités ? A répondu, qu'il l'avoit fait àl'inftiga^ 
tion du fieur Imbert déVillebonne> qui îui-pro^ 
mit de lui procurer la vente de c/ès manufcrita 
à M* le comte de Maurepas« . . ( ^ ' 
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Interrogé également s'il n*avoit pas coiinolf^ 
iance d'iine brochure couverte d'un papier bleà 
ayant pour titre : Eflay fur la vie de . . . . . »• 
6c une autre intitulée : Confei&on de M* de 
Sartine à M. Necker? lia répondu que non. 

Métrie - Joftphc - Françoifi Waldburg - Frohberg , 
âgée de 37 ans, née h Aldfehanfem en Souabe^ 
époufe de S taniflas- Honoré Pierre du Pont de l<t 
Motte ^ ci devant adminiftrateur & infpeâeur 
général du collège royal de la Flèche , aâuel- 
lementfous^direâeur des fubâdances* militaires , 
demeurant ordinairement en fa terre des Plantes 
près la Flèche. . . 

: 'Nous aillons donner l'extrait des divers articles 
éè l'intetTogatoire de dette Dame , qui nous ont 
^^pafu les plus piquants , & fans nous permettre 
ia moindre o^fervation , nous laiflerons nos lec- 
teurs juger d'après eux^ quelle fut la caufe de (a 
déténtioti* 

, Interrogée s'il n'efl pas vrai qu'elle fe foît 
vantée d'avoir la confiance de la reine & même 
fon cachet. 

Elle a répondu qu'elle ne s'efl point vantée 
d'avoh: la confiance de la reine , ni d'avoir fon 
cachet, elle s'efl vantée que la reine a voit eu 
des^ bontés pour elle^.àfoh paflageà Freydenftat ; 
• & lui avok dit que fi elle venoit en France 9 elle 
poavoitfe^réclamer d'elle^ ce. qu'elle aeiLl» 



ionté de lui dire en préf^nce du «baroa de Dît» 
ling y envoyé, par M» le ^brgrave de Baden- 
Badeo. 

Interrogée s'il n'eu pas vrai que le 4 Janvier 
de la préfeote année la répondante a envoya 
it Paris de la part de la reine le fieur Carrée l'un 
des pages du roi. 
Elle a répondu que non. 
Interrogée quel eft le voyage qu'elle a fait en 
avril 1781, pour les frais duquel madame c^ 
, Bajbi lui envoie une fomme par la voie de M. he^ 
jc<>mte de la Châtre 9. iuivant la lettre de ce der**^ 
nier, du 6 avril 178 !• 

Elle a rq)ondu que c'étoit ua arrangement 
.entr'elie &c le cpmte de la Châtre, ^our renu!- 
bourfer à la répondante dix louis qu^elle lui a voit 
prêtés , & que le voyage .dont eâquefiipn dans b 
.'lettre n'étoit que fimulé. c. . 

Interrogée fi le billet qui eft au nom de madasie 
de Polîgnac ,.par lequel elle prie Ja: lépondaâte ^ 
. par . or dre ,. de fe trouver le premier^ k^Stle^ 
à Trîanon, eft de cette dame. 

Elfe a répondu quM y a environ trois, (ema^nes 
^ittiîiomois, fortant de la a^médic^ ^ An fen- 
' trafit, chez elle , on kit remit ce bilkt qutob lui 
.diU avoir été apporté-: par un dbmèftiqde de 
^madame de Polignac^la répondante fiu lTrià« 
i.É^«tfi;çoaiiiie It billet ie lui ffiarqudit 3 Se elle sTi; 
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trouva: pcrfonne » quoiqu'elle y» Wt çtfS dtux 
jours de fuite ; le troifieme jour au foir la répon^ 
dante écrivit à M. le duc dePpli^nac de lui 
donner un quart- d^heure le lendemain matin i^ 
ayant quelqu^^ chofe à lui dei»«nder|'dQnt lui 
ùm\ pouvoit. lui donner rexpli(:at^on , la répon«* 
dante n*a point reçu de réponfe (x^*; * 

Interrogée pour la dernière Çois C elle n'a' 
point à (e reprocher d'avoir compromis le nom^ 
de la reine en vantant ion crédit auprès de S. M» 
pQurfairede^:dupçs, r 

I^Ue-a^égQpdu premiérenfçnt qu'elle n'a ja^ 
inais fait, derdiipes .& qu'elle 4'a'fouvent été; 
fecondement, qu'elle n'a jamais compromis Iç 
l^din augi)^ de 1^ reif^ç ; qu'elle n'a jamais vanté 
foa crédit auprès de cette princçfle ^ mais biei) 
\fi^ prom(:j0[ei$: que S. M. 4iu a^tes de ThoBotef 
au befoin. ^ ' .^ 

Interrogée s'il ne lui^.paf-s^'ri^vé de fai^e, à 
ijinfçti. de }/{, Je^uç de Polijnaç ^rtifage d^ caqhet 
de la r^ine>^^*«lle dit-av^irvu.ftirjc bur.e?u4f 
Cefcigneufr. - ,■ j^' '- ;:' '^ . 

• (•*:) P^ d^^ ^?*« V^ ^^f::^^i^¥R^^^?P^ 
Ç^f^Ûvçtpenf Ji t(Wi{«s4e$ guôftioix$\qu*on Im fait, ex- 
ccpt4 à celijps ^irî fopt foh^ée^, fur des, pièces qui elle 
»e peut pas reci^feri telles qûeT là ïettré de* M. de là 
Chà^e & le billet de madame de R>)i^nac; Afots m 



Êfle a féptfftdfu que non, & qu'elfe n'èft famaiS^ 
tcûêt feule chtt ce feîgneun 

Interrogée fi elle fevdit que le comte de Ro- 
^ùeféuilfe avôit follîçité un ordre' pour faire 
arrêter l'abbé DamaRx, auteur d'un mémoire 
contre lui pour le vicomte de Roquefeuille îbir 
fircre , s*il ne& pas vrai qu'elle à follîcité cet 
abbé de la part de la reine , afin qu'iF accélérât la 
conclufion de fon mémoire. 

Elle a répondu que non. ' '^ 

Interrogée s'il n'eftpas yrai que lé 12 cale iji 
déceïnbrede Tannée précédente elléîit fait écrire 
parla dame de RoquéfcuiHe un bîllet conçu cri 
Ces termes: 

' ^ Venez, mon cher monfieiir, mardi prochain 
i» avec votre compagnie » & auparavant ne mas- 
» quez pas depâfiet chez madame la princefle de 
n Lajnballe», 

Elle a répotxdd que nom 
' Interrogée s'il n'eft pas vrai qu^élIe a 'fait en-» 
tendre à là dame de RoquefeiiiUe .qu'ayant dé- 
plu à madame la princefie de Guénienée & à 
tnadàmè la prînceffe de Chimay, ces dames 
«voient obtéAù un ordre pour la faire renfermer 
jdans un couvent ^ mais que la répondante avvt 
appaifé, ces' darnes^ & obtenu là grâce de madame 
^e Rpiquefeuille. ... 

EUe a répondu ^e le fait A'étoit pa^^yran 
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Théophile Jmangcon Duvtriut , âgé de quarante- 

huit ans^néà Ambert, diocèfcde Clermoat, prêtre 
chapelain de la chapelle de là Trinité de Saînt- 
JPierre de Montdidier , demeurant à Paris rue du 
, Four Saint-Hônoré, maifon du notaire. En 1 7S0, U 
fe rendit fufpeû à quelques miniftres que les 
.préjugés gouvernoient , & qui avec leurs pré- 
jugés , prétcndoient gouverner Tétat , par deux 
petîtis ouvrages^ Tun fort férieux fur VintoUranu 
xcligieufci l!autre fort gai 9(1) mais oîi,ildifoit 
très-férieufement que tout peuple qui a bien vaulie 
être libre a toujours fini par tètre ; que Vinfur^ 
reUion des Américains , éio'u JHun bon exemple pour 
X Europe y que toute J'ociité mal gouvernée etolt.en 
droit de Ji riginérer quand elle le pouvoit /ans 
beaucoup ^inconvénient , & que thomme de lettre 
, xitoyen devoit /avoir braver la Ba/lille. 

Ces deux ouvrages furent arrêtés par ordre 
du garde-des-fcewx (M. de Miromenil) & Tabbé 
^JDuverntt fut obfervé , M. le Noir mit après lui 
Jaquet , /on efpion ,. l'abbé Duvtrnet ne le coa- 
noiffoit pas* Il ignoroit fes rapports avec la po- 
lice, il ne vit en lui qu'un homme qui fedi- 
£ant en relation avec les libraires de la Hollande, 
pouvoir lui être utile pour Vhi/loire de laSorbonne 
qu'il défîroit faire imprimer. Il lui confia le fecret 
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àe cettô hlilolre, & le fecretfutie i:enâen)aif| 
chez M, le Noin 

Jaquet ne tarda pas à lui préfentei' pour Tim- 
»preflion de cet ouvrage Taffocié d*un fameux 
, libraire Hollandois. L'affocié&îâquet fabriqué-- 
rent des lettres pour l'induire eh erreuf, La né- 
gociation dura trois mois; enfin il cédafontna* 
nufcrit à ce prétendu affocié, & en confia deut 
autres à Jaquet^ Tun fur les jeux de hazard» 
l'autre fur le mîniftèfede M. de Maarepas oit 
il racontoit fîmplement tout ce qu'on reproche 
aujourd'hui à ce mîniffre. 

A peine ces manufcrits font» ils hors de chez 
lui , qu'il apprend que le prétendu, affdcié 
du libraire Hollandois eft un colporteur de li- 
vres , réfîdant à Verfailles, que Jaquet eft uh 
cfpion de police, & que run& laûtre doivent 
partir dans deux jours pour la Hollande , il c6urt 
chez M. le Noir, lui parlé des deux frippons^ 
& le prie d'interpofer ion autorité pour lui faire 
rendra (es manu(crits , avant qu'ils ne partent 
pour la Hollande. M. le Noir l'éconte avec fang- 
froid , lui demande féehement quelles font fes 
preuves pour les traiter de frîppons , 6c après 
ce peu de mots , lui fait l'honneur de lui tourner 
le dos. 

Le colporteur de Varfailles , lur le bruit & les 
menaces de l'abbé Duvernet j n'ôfant portar;cn 
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Hbllanâe lè nànufcrit qu'il lai a êfcamoté^ \^ 

biffe en dépôt à Verfailles. 

Uadminiftration' neiarda pas à envoyer cheii 
l'abbé Duvernet pour enlever tous fes papiers; 
lui*mâme fut conduit à là Baftille. M. le Noit 
luit préfente les manufcrits confiés à Jaquce^ Il 
fat étonné de les voir imprimés y & plus 
étonné encore , quand il les vit tronqués , al^ 
térés d'un bout à l'autre , remplis de groiliéretéf 
& de méchancetés abominables ; c'étoit le fiyle 
d'un laquais impudent ^ mal adroitement amal- 
gamé au ton de l'homme de goût. Jaqmt^n fit 
l'aveu, & demanda pardon à l'abbé Duvernet 
dé l'avoir trompé & compromis. 

M. ^/73e/<>r,mini{lredeParis9 vintàla Baftillé 
voir l'abbé Dmtrmt , & lui annonça fa liberté, 
mais l'abbé Teçur fort mal le miniflre , lui re-> 
prochant fa trop longue détention. Tout malade 
qu'il étoity il eut le coul'age de lui dire fur la. 
Baftille, fur l'abus qu on en faifoit, fur la lé- 
gèreté avec laquelle on y entçrrolt les hommes 
de, lettres , des vérités auxquelles les miniftres 
n'étoient pas accoutumés. Mais quel fruit cet ^ 
abbé retira-t-il de tant de vérités ? une prolon- 
gation de fept mois de plus à la Bnflille. 

Ceft pendant cette longue retraite que l'Abbé 

Duvernet s'occupa à travailler la vit de Voltaim^ 

. Cet ouvrage prouva que fa i^enfée n'étoit pas, 



Mnchaînée, Sc^qùe fbn ame, quoiqu'il futprî-* 
fonnier, n'avoit rien perdu de fa liberté & de. 
&n énergie. Oiitre cette vie de Voltaire , il y cpm- 
pofa plufieurs romans. 

' M. lé Noir en lui portant Tordre de la liberté , 
promit de lui rendre tous les manufcrits qu'on lui 
avoit enlevés le jour qu'on l'arrêta : pendant 
trois ans il lui renouvella vingt fois cette pro- 
xtiefTe & les retint toujours ; après qu'il eut quitté 
la police \ il promit encore , mais d'un ton à être 
cru y d'en folliciter la refiitution auprès de M. de 
Crofne , & s'oppofa toujours fecrétement à ce 
que M, de Crofne les lui rendit. 

A peine M. le marquis de Sdnt^PrieJl (i) à-t-il 
été mîniftre de Paris, & M. 5tfi//y maire^que 
le premier aÔe de juftice qu'ils ont exercé , a 
été d'ordonner la reftitution de tous les manuf- 
crits de V'jhhé Duvernet. 



' ( I ) C*eft à M. le comte de Saint - Prieft que M. 
Pdlijfery , dont nous avons déjà parlé , doit également 
Al liberté. On remit à ce min'iiire une lettre qu*il écti- 
voit à M. de Villedeull , qui étoit peut-être la 50«reflie 
fans réponfe ; M. de Saint - Priçfl la lut , fît faire dea 
informations, & quelques jours après M. PelHJfery fut 
libre. Ce feroit peut-être un malheur pour les Ftançoîs 
d'avoir eu fôuvent de pareils minières ; leurs -fers au- 
roient été plus fupportables , & de long-tcms ils n'au- 
Twem pas eu l'idée dfje les brifcr. 

Nous 
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ï^ous lui avons fait voir cette notice , & îl 
feft convenu avec nous de la vérité des fait^ 
^ qui y font contenus. 

Charhtu de Bournon, âgée de 19 ans, née 
à Metz , époufe du fieur Jcan-Etunne Malarmt ^ 
ancien capitaine au régiment Dauphin, infanterie, 
demeurant à Paris, rue Neuve Saint - Nicolas , 
près la barrière du Temple. 

Elle fut arrêtée, à Aix-la-Chapelle avec le fieur 
Cahaijft. ^ ' 

Cette prifonnicrc cft auteur de plufieurs ou- 
vrages ; ^entr'autres de ceux intitulés : Letires dt 
Milady Lindfcy , ou CEpoufe pacifique; Mémoires 
de Clannce Weldon^ ou le pouvoir de la venu ; 
Hijloire de Miff Rojf- Trie , & d'un roman qui 
n'avoit pas encore de titre lors de fon interro** 
gatoire. 

Elle étoit foupçonnée d'avoir coopéré ati 
libelle dont le fieur Cahaijfe étoit Fauteur. Elle 
appelloit ce dernier fon frère : on croit qu*i! 
y avoit entre eux plus que des fcntimens de 
fraternité. ^ 

Le fieur Henry ^Alexis Cahaijfe , âgé de J 2 ans ^ 
né à Paris, Paroiffe Saint- Jacques de la Boucherie,' 
ancien officier des Maréchaux-de-France. On 
lui demanda s'il connoiflToit lauteur de Touvrage 
intitulé : le Fripon parvenu^ ou t Hijloire du Jieuf 
Delienhe^ &c. Il répondit que c'étpit lui, II fe 

D 



fit pay5r>par Delienne, le manufcrb & l^î- 
tionde fon libelle 1600 livres ; & il avoua qu'4 
Tavoit compofé non pas pour le rendre public » 
mais pour (e faire valoir de cette découverte 
ayprès du fieur Delzenne, 

On lui demanda s'il n'étoit pas vrai qu'il 
projettoit avec la damé de Malarmt un autr^ 
libelle contenant la Vie privée de M. le comte 
d'Artois; il répondit, qu'il n'en ayoit jamais 
eu l'idée non plus que la dame de Malarme. ^ 

Jean - Baptijk - Ficlor Simon , âgé de 46 ans , 
maître en Chirurgie du Collège de Paris , réfidant 
à Gifors, arrêté, pour avoir écrit une lettre 
adreflée à M. de Vergennes,. minière & fecré- 
taire d'état , datée du 20 Juin xySi > & iignée 
Lefebvre^ huiflier à Gifors. , . 

La dénonciation calomnieufe que cette lettre 
contisnoit étoit faite pour. donner de l'inquiétude 
au miaiflre.pour la sûreté de la perfonne du Roii; 
Le^ fieivr Simon avoua avoir écrit a^itt lettre 
pour fe venger dii fieur Lefebvre , avec lequel 
il avoit eu quelques conteftations. 

.Ses deux fils, âgés, l'un de 16 ans» l'autre 
de 17 ans, furent arrêtés, co/nme pouvant 
^onner des renfeignemens fur cette affaire. Ils 
furent intprrogés fépî^rément, & convinrent tous 
les de»x , lorftjti'on leur préfenta l'écriture de 
leurj)ere, qu'ils la reconnoiiIcMent, mais qu'îl^ 
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ne k i^yoîent pas capable d'une par^MIê 

atroahé. 

Akxis Danodilh , de Salis en Languedoc -, 
jdîocefe de Gomminge, arrêté^ comme il nous 
Ta paru d'après ion interrogatoire , pour avoir 
trompé ^a confiance du miniftere, fe flattant 
d'avoir des moyens de découvrir les fecrets du 
cabinet de Londres , à l'efiet de quoi on lui avoit 
jremis une fomme de 5000 louis^ qu'il vouloit 
garder ; on a retrouvé la plus grande partie de 
cette fomme en billets de la caiiTe d'efcompte 
qtt'il avoit fur lut lorfqu'il fut mis à la Baftille. . 

Nous trouvons dans une brochure, intitulée : 
U Diable dans un biniticr , la caufe de la détentioi)i 
•^a fieur Danoiiilh^ qui paroît aflez bien fe 
rapporter avec ce que nous venons d'en dir<?. 
Malgré le ton de plaifanterie qui règne danM 
cet ouvrage, il offre cependant une infinité de 
véAestiatts fages & profondes. 

K Outi-é d'être faos cefTe pénétré , dit Tayteur 
M du Diable dans un bénitier , M . de Cafirie^ 
^ voulut conflruire lUie contre-mine & établir 
n à Londres un bureau d'infpeâion qui veillât 
^ fans ceffe fur ceux qu'il epvoyoit en Angle- 
w terre* Il s'adrefle pour cet effet à M. le Noir 
j» £|^ à M Amelot; ces aigles ne planèrent. pas 
>» longtems fur l'horifon fans trouver rhomn]iÇ 
:(».qu!ils cfaefcl^oient i leur vue perçante s'ar^êia 
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* Tur Pânoûllb. La befognp étoît déKcatë; Si 

M Danoiiilh qui prétendoit être en grande liaifoR 
^f avec M. Shéridan , fe flattoit d*en tirer le 

» fecret tant défiré : mais il fallait de l'argent , 
*•» & M. de Ca^ries lui confia 5000 louis. Fier 

» de Ton non veaii département, DanciiiBi arrive 

» à Londres déguifé en marchand de parapluies^, 

w court les cafçs, voit des filles, fait des pari^ 
*♦> pour la prife de Gibraltar, enfin mange ^n ua 
^> mois iî,ooo livres des fonds de la marine^. 
» Quoi qu'il en foit des motifs qui purent 

♦> décider Danoiiilh à repafTer la mer , il eft 
-» certain qu'il ne larda pas à faire cette fotîfe. 
-*» Il aborda le marquis avec un petit x:onte 
•'♦> dont il xi voit mefuré le3 probabilités fur Tin- 
*» telligence du miniftre plutôt que fur fa cré- 
•#> duUté. On avôit trouvé, lui dit-il , la fomme 
¥> bien au-deffous de l'appétit d'un membre du 
y> parlement d'Angleterre. Semblable ^au héron 
y> âe la foble , Shéridan- avoit dit^ j'ouvrirois 
♦> pour fi peu le beci 

» Le mînifterc dé France alors n'étoît qu'une 
» grande police. Sartinc & P>efpionage , le Moir 
f> & dètatation , Rçcev4ur & la roue-y Amtlot & 
-^ lettres de cachet; tek étoient les mots de l'ordre 
^H-que l'on donnoit^daïas tout ce qui s'appelle 
y bureau. . 

-n Le fieur Panouilh arrive,, il a auflî-tôt 
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w audience. Uo efpîon attend moîns dans Tàntî*? 
f> chanrbre d*im naiaiftre qu\'in général trarniéei 
»- Le Neptune - gendarme l'accueille agréaLle- 
M ment, fait fembhnt de croire fon hiftoire &ù 
<» lai promet des récompenfes. A peine eut-it 
«quitté le miniftre que Receveur fut mandé -î 
» Receveur (i) , ce crwl Triflan qui- joue le 
» premier rôle dans Thiftoire que nous avons 
♦> à raconter , fourit en entrant chez le miniftre ^ 
.^ de la. feule idée qu'il alloit faire du mal h 
» quelqu'être fenfible. te marquis lui conta en 
>#■ rôugiffarit dé cokre , le tour que voiUoit lui 
>♦ jouer Danoiiilh. Monfieur^ s*ëcria l^alguazil^ 
v ce coquin-là nous prend pour de grandes bete&f 
» /e lui chaufferai les mollets d&fiprcs^ que nQUS 
» faurons bien ce qu'il a fait de l'argent. On ex-r 



(i) On reprochoit au comte d'Argcnfon cTe n'em- 
';^Î6yer dans la potite q:e des coquins &. dts ffippons. =r=: 
Trouvez-rool , répcncit-il , d'hcnnetcs gens qui veuillent 
ftlre.ceïnétîer, & je vais les, jiiçtue à la place de ceuj£. 

Ou dit qu'un, jeune Iromme s*é,tant préfenté à Car- 
touche |)our entrer dans fa bande ; le chef de volçurs 
lui demandU oii il avoir fervi^ « deux ans chez un pro- 
«'cureuT^ &. fix mois cHez un infpeâleur de police,» 
répondît le navicCi ;= Tout ce tems-là , répliqua avet 
-tk-^nfport- le général, vous comptera comme fi vcusu 
WVtL jdté 4«ias tua troupe/ Note^ dm muiit auteur^. 
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» pécGe atiiS-tôt un ordre , & dès que le foTelt eut 
$> cefle d'éclairer Paris, quand il- jugea que tout 
» étoit en paix dans la ville , excepté les fripons 
» & les mouchards , le Receveur s'avance fuivi de 
, w 6 ou 7 autres coquins, enfonce la porte de Da^» 
»* noiiilh dormant, s'empare de fa perfonne, 
3> fouille dans toutes les fentes de fon taudis ^ &C 
>> malgré fes proteftations d'innocence, le conduit 
» dans les fombres cachots oii de Launey tour-* 
» mente les infortunés que lui livre l'ame vin-^ 
>> dïcative des miniftres. 

» C'efl ordinairement dans le filence de la 
H nuit que les cruels fuppôts du defpotifmei^ 
h les lâches Vaugiens, les fanguinaires Receveur, 
f> exécutent ces ordres affreux &c illégitimes 
V que donnent les monftres qui, font du nom 
» du Roi un trafique honte^jx & illicite. De jour 
» les citoyens prendroient Tallarme , le grand 
» nombre de viftimes innocentes les feroit tremr 
H Mer, 

» Danoiillh foutint avec aflez de fermeté 
» tous (es premiers interrogatoires. Receveur 
») employa les menaces & les promeffes pour 
» lui tirer, comme il dît dans fon langage bizarre^ 
» la Carotte \ mais n'ayant réuffi à rien, le mi-* 
» niftre . réfolut d'envx)yer^ à Londres un.émii^ 
«w faire , pour tirer, non des preuve$ du crime 
>» de Tefpion, mais le lieu oîi il avoit mis 
» l'argent. 



- » te moderne Triftan fe rend donc auffi-tôt 
n à Calais , accompagné d'un acolyte , nommé 
» Barbier , qu'il appellolt fon fecrétaire. Ceci 
» fe paffoit vers Noël, dans un inftant où Jâ 
» paix n'étoit pas encore lignée : quelque hômmè 
» trop officieux fit reinarquer à Receveur que 
» fon voyage pourroit le conduire à Tyburi»', 
^ & qu'il n'ctoit pas trop prudent" à lui dfe 
>» paffer Teau ; ces réflexions parurent folides 
» au brave chevalier, & en confeqùence , il 
^ fe contenta d'envoyer à Londres ion fïtbfti*r 
'>f tut. . ' ' • 

» C'eft , en conféquence , de dépofitîoiîs t6^ 
>> cueillies dans la fange des cabarets que la 
♦> police adminifïfa à Z>tf/zofl?i/A la queftion brdi^ 
» naire & extraordinaire. Ils lui promirent fa 
» liberté , & l'obligèrent à découvrir Pendroit 
» où il avoir caché fon magot. Enfin, pour fortir 
» de la Baftille il fallut rendre gorge. Il tira 
h donc de la ceinture de fa culotte, au grand 
» plaifir du miniftre & de Receveur , un porte* 
» feuille de fatin gris, qui renfermoît les pré- 
>> cieux reftes de la fortune du marchand de 
9> parapluies. 

^ De Launay^ né à Rochefort, douleur eq mé* 
^f çijie xle la feculté d'Ayignorî,,..qi^eur çoyalr 
Il n'a pas fubi d'interrogatoire , étant mort i % 
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fours après (cm entrée à la BaftlUe. Il n*étoît 

point parent du gouverneur. 

Nous avions de irès-forts foupçons, d'après 
quelques brochures imprimées dans le tems, que ce 
prifonnier étoît mort de mort violente ; mais le 
jprocè$*verbal des médecins & chirurgiens qui 
ont fait l'ouverture de fon corps , la dépofitioa 
des porte-clefs ^ du fien fur-tout , qui nous a dit 
l'avoir trouvé mort ^ en entrât le matin dans 
ta chambre^ nous ont afTuré du contraire. U 
cil mort d'un épanchement de fang d^ns la 
poitrine j qu'il avoit dans le plus mauvais é^ 
pofTible. 

Ce de Launay avoit été rédaâeur de la ga- 
lette Jnglo - Américaines Ce papier s'imprimoit 
à Maëilricht pour le compte d'un anglois. Une 
querelle élevée entre eux caufa fa perte : ij 
paffa à Amfterdam cîiil fe lia avec les auteurs 
des libelles tant recherchés par Receveur (i), 
qui, en 1781, y fut envoyé fecrctement par 
le lieutenant de police. Le duc de la Vauguyon 

»■ ^■■i. ■■■ .■■■ M l I ■ I. .■ ' ' ■ ». ■■ ■* ■ ■ ■ ■ ' ■'*■' I . ■ * ■ m, 

{%} C«s brochures étoient les pa/fes-tems £ * * * , Ux 
amours du vifir Vagcnnes ^Jcs petits foupers de, V hôtel dt 
Souillon. Pour étouffer ces pamphlets à leur naifl'ance^ 
on a dépenfé plus d'argent , foudoyé ()lt»s dVpîons" qu^ 
It l'on eut voulu traiter de TafFaire d^état ta plus irn^ 
portante* 
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tequît le magifirat d' Amderdam , qui prêta fu- 
ie champ main -forte à rinfpeôeur de police ; 
il fe rendit chez les imprimeurs , tira d'eux les 
noms des gens qui envoyoient les ouvrages » 
vînt les enlever à Bruxelles , partit dans Tinl- 
tant pour Paris & y arr&ta le pauvre de 
Launay. 

Nkolas-Yves-Julitn Ma-chnndy intendant des 
Princes de Rohan & de Guimencc , demeurant ; 
lors de f» détention, rue du Temple , à Thôtel 
d*Epcrnon. Après la banqueroute du prince de 
Guémené\ T^ntendant fut arrêté & le banque- 
routier refta libre. Voilà comme autrefois {% 
faifoit la juftice. 

Caytux , premier commis, des fermes , placé 
depuis ia fortie chez les princes de Condé ou 
de Conti. Parmi la coUeâion prefqu'entiere des 
pièces de procédures relatives aux prifonniers 
entrés à la Bafiille depuis 1781 )àfqu'en 1789» 
Nous n'avons rien trouvé qui concernât le fieur 
Cayeux. Comme il y a été fort peu de tems , 
peut-être nVt-il pas fubi d'interrogatoire. 
' Purn JofyiM à Poitiers > banquier à Paris, 
y demeurant, place des Viftoires. il avolt pris 
fauffemént la qualité de banquier, âc s'étoit fait 
mettre comme tel dans TalmanacL royal. 11 étoit 
l'agent principal de M. Fautconnier. . 
. Jêaf^Buptifig^ê FmUonrdir y ni à Bellac en 
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Bàfle-Marclie, ancien confeîUer "de la cent de» 

nides de Paris , logé y lorfquUl fut arrêté » place 
des Viâoires , chez le fieur Jaly. Il fut mis ^ 
la Baflille pour Spéculation fur les nu)nno«es« 

VEfparda , caiffîer des fermes ^ foupçonné 
d'un déficit conildér^ble qui fe trouva rempli 
le lendemain. 

Galaup y ^ow^txnewr des pages de Monfieur,. 
transféré au château d'If , lors de fa fortin de 1* 
Baftille. Il en efl de ce prifonnier comme du 
&eur Cayeux , dont nous avon$ parlé plus faaut^ 
BOUS n'avons pu trouver aucun ren^igpementfur 
Ibnicompte. 

Jean Trivohin Nao Tolanda^ âgé de 13 ans^ 
natif de GoUoï^dè 9 demeurant- wedeçErrancis , 
paroiiTe de Glicby - la • Gareiïne ^ cbe» le fieur 
Fontaine de Saint-Freville , tenant des penfioiiT- 
nftsres. [1 fe difoit fils du roi de Goloonde 6c 
^rit-fils du Grande Mogoh A la faveujt de ces 
jtpms H qualités » il a étf tai^ d'^foroqUrnes. 
ç François Malht , né. à ClermontFerraQd > im* 
primeur- libraire à Neufchate] en^ytiffe, aflbci^ 
çte ja nouvelle fbçiété typo^taphV{i^ » établi 
0j»dit lieu , Som la raiCon, de Fauche fils aîpé ^ 
Favre.& compagnie, logé, en çhambuçe g^me» 
nie.de Stiw^ feubourg Saint^^-Germaia , che» 
le fieur Ryaumu » limonadier* Il fut arrêté pogf 
fiommerce .de ii^BCit pcohibést itous. .âyQQ& .va 
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payé à M. le comte de Mirabeau 150 louis 
pour le mannfcrit de foo ouvrage fur les lettres 
de cachet y & 100 loiûspour un autre ouvrage 
intitulé VErrosikaBiUion : cette même fociété 
avoit également payé à M. Mercier 6000 liv; 
pour les cpiatre derniers volumes de fonTableat» 
^e Paris. 

Entr autres queftions qu'on lui fit, on lui 
demanda fi la fociété n'avpit pas imprimé les 
•libelles qui paroiffoient alors, contre le garde^ 
des^feeaux , le parlement & autres perfonnes ea 
place. 

jintoînc Chambon ^ né à Saint- André, dtocefe 
.de Gap en Dauphiné , ouvrier imprimeur, faifant 
la çommiflîon de livres, logé rue des Noyers » 
hôtel d'Alençon, arrêté pour la même affaire 
que le fieur Mallet, transféré de la BaftiUe à- 
raôtel dela-Force. 

DomDafpns^ bénédiûin, de la province dp 
Normandie', pour avoir fait un pamphlet contre 
l'archevêque de Narbonne , préfident le chapitre 
tenu k Saint » Denis. Son frère , également 
bénédiâin, compromis dans la ném^ affaire, 
prévint par la fuite Pexécution de fa lettre de 
cachet. Les miniftres qui ayoient perféçuté ces 
deux religieux les firent mettre en liberté & 
^btia^eftt kur fécul^rilationde lasour de Rome. 



On leurlaitfa deux prieurés qu'ils avélent, évif 
lues chacun 10,000 livres^ 

i Milan, Sans en avoir de certitude , nous croyon» • 
iqu'il eft auteur d'un ouvrage concernant le gou^- 
vernèment de France. • IL fut arrêté d?après lâ 
dtSpofition de CaJiaiffe , dont nous avons parlé 
ci- deffus. Nous avons - trouvé dans l'interroga- 
toire de ce Cahàiffe^ (jui eft entre nos mains ^ 
ta preuve de ce que nous avançons* 
' Duhut de ha Tagnerette , fils de Mé Dubu^ 

' tie Longchamps , adminîftrateur d-es pofle^u 
Il âvoit été mis à la Baftille par correftion , pour 
diffipation. Il avoit déjà été prifonnier à Vinf^ 
icennes. 

i ' Jacquet j rev^nn de Charenton à la Baftille» 

\ Nous en avons déjà parlé. Il a été. dans fonpay^ 
tors de fa fortie. Il a eu pendant? tout letetns 
^e fa dcteatioa un garde pour sûreté- ' 

Def granges y fils d'un maître de pôftes'deBair» 
l)€fiéux. Autant que nous pouvons nous ea 
r^ppêller, il étolt garde-ducorps de M- le comtt 
^'Ârsois.. ILa été mis à la Baftille pour une 
intrigue de cour; qui a fait beaucoup de bruii 
k Paris dans le tems., & qtie toutrlfc ttiohde 
connoît. 

D'être trcp beau garçon y quelquefois il^encoûte» 

• L'on a eu toute: forte d'égards pou£ ca . prifoa^ 



iiïer ipenclaiït Ta détention. Il a été vîfité^ pïit^ 
iieurs fois par M, le Nbîr , alors lieùtenant-de-; 
police , & par le baron de Breteuil lui-même.' 
Lors de fa fortie il a été exilé à Saint-Domingue 
où on lui a donné un emploi très-lucratif* 

SarraJa, ofEcierau régiment Royal-ComtoisJ 
îl fut arrêté pOur avoir été le confident du 
fieur Dcfgranges. Ces deux prifonniers entrè- 
rent cnfemble à la Baftille , logèrent dans le 
même appartement &c fortirent en même tems. 
L'efieur Sarrada futTégalemènt exilé en Améri-' 
que. La France a fecoué le joug du defpotifme ; 
les lettres de cachet y font abolies de fait. Com- 
bien de viôimes au-delà des jn ers auxquelles la 
nouvelle de la révolution ri*eft pas parvenue, 
qui gémiflent encore fous le coup dont la main de 
leurs perfécuteurs les a frappés. Nous n'avons 
pas trouvé, comme on doit bien le penfer, les 
interrogatoires de ces deux prifonniefs. On n«, 
ieur en a jamais fait fubîr. 

De Jean de Manviile , frère de madame la 
vicomte/Te de Sabran. Il ^ été accufé d'avoir 
, voulu renouvellcr la fcene du Légataire uni- 
yerfeU 

Le comtede Salages. tfovis avons vu ce prifonnîer ; 
Il efl à Paris, hôtel de Rouen, ruç d'Angivil- 
licrs. Le diftrift de TOratoire, où il a été con^ 
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IShiit îor^de fa f6rtle et la Badilld , lé 14 jâillët j 
en a répondu, & Ta pour ainfi dire mis fous fâ 
fauve garde. Ce prifonnîer avoit été arrêté en 
1781 , à Touloufe en Languedoc < fa patrie ^ d'à* 
près un ordre du miniftre Amelot^&àla réqui^ 
^tion de fon pere^ pour dérangement , comoie 
il le dit lui-mêmeé, & pour égaremens de jeu« 
jiefie. Il a d'abord été conduit à Vincennes, d'où 
il a été transféré à la Baftille au mois de février 
;i784 , lorsqu'on évacua ce donjon. Voilà comm^ 
les mJFniilres ont toujours abufé de la crédulité 
des peuples ; dans le même moment oii Ton 
avoit l'air d'ouvrir les cachots de Vin^ennes, on 
en transféroit fecretement les prifonnien à là 
\ Paflille. Nous avorts été affez bons pour rf garder 
cela comme un motif d'humanité, pendant que ce 
H^étoit peut-être qu'une affaire d'économie, ou 
une affaire d'intrigue de la part du fieur de Lau- 
0ey, qpiie fera plaint d'avoir une auberge auÛ 
- près de la fienne, qui lui faifoit tort. M. deSo4> 
lages, pendant le tems de fa captivité dans ces 
deux.prifons différentes , n'a jamais fubi le moin- 
' dre interrogatoire; jamais il n'a reçu une feule / 
lettre de fa famille & de Tes amis, quoiqu'il leur 
ait écrit fréquemment pendant fa captivité, dans 
les premiers tems fur- tout où il ne prévoyoit pas 
encore la véritable caafe de leur filence. A fa 
^rtie^ il a appris la mort ^e fon pere|4ont On 



itvoh faîiï tous les biens y à caufe des dettes qu^ 4f 
laiflfées. Il ne fa voit pas que M. Lenoir n*étoit plui 
lieutenant de police ; il ignoroit qu'il y avoit eu 
une aflembléé de notables, & que les états-géné-^ 
raux fe tenoient à Verfailles. Il entendit de fa 
chambre , à la Baftille , quelques coups de fufil ; 
il en a demandé la caufe ; on lui dit que le peuplé ^' 
^toît révolté à caufe de la cherté du paim Lorf- 
qu^on eft entré à la Baftille ^ fa chambre étoit 
ouverte; &fon porte-clefs, le nommé Guyon, 
venoit d'y entrer pour lui porter à dîner/, ou 
plutôt pour fe fouftraire à la fureur du peuple. 

De JFkyte.Ce prifonnier n'eft également forti de 
la Baftille que le 14 Juillet. Ceft celui que Ton 
a promefié pendant plufieurs jours , & qu'on a 
montré dans tous les lieux publics de Paris. H 
étoit venu avec M. de Sciages & le marquis de 
Sade de Vincennes, oii il étoit renferrtié , nous 
ne favons pas depuis combien d'années. Jamais 
nous n'avons pu découvrir l'origine de ce pri- 
fonnier. Depuis quelque tems il avoit perdu la 
t^te , & chaque femaine fon hiftoire varioît. On 
a été obligé de le transférer à Chafenton quel- 
ques jours après la prife de la Baftille. Ce prifon- 
niei' parloir fort bien anglois , ce qui a fait croire 
qu'il étoit Irlandois : Ton nous a affuré qu'il étoit 
parent de M.^deSartine. Perfonne ne peut-mieux 
donner des rénfeignemèns fur le compte de ce 
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iprifonmer ^ue ^ancien lieutenant civil , qui f^, 
trânfporta à la Baftille pour s'aflurer s'il étoit 
capable de donner une procuration qu'on vou- 
loir avoir de lui. Ce fut le nommé Guyon, porte- 
clefs, de qui nous tenons ce fait ^ qui accompa* 
gna le magiftrat pendant tout le tems de ia 
vifite. 

Lt marquis dt Sades^ détenu à Vindennes d'a- 
bord, & de fuite à la Baftille, pour des expé- 
riences inhunKiines qu'on laccufe d'avoir faites 
en Provence fur des individus yivans. Si la prife 
de la Baftille eût eu lieu un moispl^tôt , il auroit 
été mis en liberté comme tous les autres pri- 
fonniers qu'on y a trouvés. Il n'y avoit pas plus 
de trois femaines qu'il ayoit été transféré à Cha- 
renton à la fuite d'une fcene qu'il eut avec les 
officiers de Tétat • major. Voici comment le 
nommé Loffinote , fon porte - clefs , nous la 
racontée. 

A une heure réglée > le matxiuis de Sades avoit 
la promenade des tour$; les troubles de Paris » 
qui croiffoient chaque jour , obligèrent le gou- 
verneur à redoubler de précautions & à faire 
charger (es canons, & par fuite à interdire les 
tours à tous les prifonniers. M. de Sades ne fut 
pas content de ces raifons , s'emporta & jura de 
£iireun tapage affireux, û le nommé Loffinote ne 
lui rapportoit pas une réponfe Êivorable à une 

requête 
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l^quSte t]u*il le chargea de porter i cet effi^t 4^ 6t 

part au gouverneur. M. de Launey perfide dan$ £99 
refus ; M. de Sades alors prend un long tuyaq de 
fer-blanc, à Tune des extrémités duquel étoit u^ 
entonnoir qu'on lui avoitfait faire pour vuider, 
plus commodément fes eaux dans le foffé. A l'aide 
de cette efpecfe de porte-voïx qu'il adapte à fa / 
croifée qui donnoit fur la rue S. Antoine^ il crie ^^ 
il afîemble beaucoup de monde , fe répand en in«: 
veûives contre ]e gouverneur, invite leJs citoyens 
à veniràfon fecoursy qu'on veut l'égorger. Le 
gouverneur furieux dépêche un courier à Verr 
failles; on obtient un ordre , & le lendemain, ^ 
dans la nuit, M. de Sades eft transféré à Cha- 
renton. 

Sa femme 9 qui exifte encore 9 venoit quelque 
fois le voir à la Baâille. 

Les divers habits galonnés 9 brodés., & même 
de caraâeré, qu'on a dû trouver à la Baftille ^ lui 
appartenoient. Il lesavoit apportés avec lui de 
Vincennes ; nous n'avons pu favoirl'ufage qu'il . 
en faifoit. Ce prifonnier avoit fait tap^er & meuj j 
hier fa chambre à la Bafiille. 

Le marquis de Beauvtau^ bigame. .Marié eni 
France t il a époufé une fécondé femme en A^Cr 
rique. Il y a eu plufieurs mémoires imprîinés dans 
cett« affaire » qui l'ont affezfait connoître , & qui 
nous difpenferont d'en parler plus au long. Lorf 
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^k ibVtîede la Bafiîlle, le Mafquîs deiB^attvèâil 
» été exiW dans fcs terres. 

Le fiettr abhé Ferry. ^ & !e ficur Ferrj (on 
ûtrt 9 italiens^ l'un aumônier & l'autre ëcuyfr 
de M. le duc de Valentinois. Ordre de partir 
, ; fut Je champ* pour Tltalie. Point d'interroga- 
' toire. Nous croyons cependant qu'ils furent ar- 
Têtés pour libelles , foit en vers , foit en profe. - 
• Bulliot dt la CorrU\ arrêté pour l'affaire de 
Kf.<le Jean de Manville. Il y a eu des mémoires 
imprimés^ Le fieur dt la Carrée iai exilé fort loin 
"d*ici , à fa fortie de la Baftille^ Nous ignorons 
Vil a obtempéré à fa lettre de cachet; nous 
/avons qu'il eft aâuettement à Paris. 

Jean Nejpveu^ né à Saint • Gautier ^ dîoceifi: 
Je Bdiirgés , marcband^^ foram , logé rue Jean- 
Pain-Molet y à l'hôtel de* Picardie. Arrêté pour 
commerce de livres prohibés. 

Anne-G^d0on dt Lafae^ marquis de Pelleport^ 

oé à Stenay en Glermoritxiis,, officier réformé 

des.troupes des colomies', auteur d'une brochure 

*^întitulée \e .diable dans uh initier. Les divers 

interrogatoires qu'on lui a fait fiibir pourrofent 

jfenir lieu 'du catalogue de tous les. pamphlets 

'^qUi ont paru depuis iix ans. Il étoit foupçonné 

Ae les avoir tous compofés; il n'en eft pas ua 

îur lequel on ne lui fait quelques queâions* 

Né avec une fortune très«»bornée, lis marqms 



fi/t teli^9n éffOirfis là dfliii6aelle àé LeyDaiê 
^nsi i« prmdpwté de Neuchatel. Des circ^nT-^ 
t^pces malhf ureufes , un fecond mariage du pert 
4u marquis de Pelleport avoient achevé dd 
ruiner fe^efpéfancer. Affligé d'avoir compromit 
ee qu'il a voit reçu en mariage de fon époufe^^ 
4«ns des expéditions maritimes qni avoiens 
^éhotié, il prit le parti d'aller paiTer quelqûo 
temps à Londres 9 & laifla en France fa femme 
& quatre enfans qui fe léfugbrent en Suifie 
chez une de leur parente* Ceite famille y viVoit 
tranquille', lorique la dame de Pelleport apprit 
que fon mari avoit été acrêté & mis à la BafiiUe i 
pour une brochure contre M. le comte de Ver^ ^ 
genoes $5 le fieur le Noir:^ & cpmme foupçonnd 
^e qùdques intrigues' contre l'état. Accourue 
k fon fecours-, fix mois s- étoient écoulés en 
Yaines foUicîtations f^ouif ht liberté de ion mari ^ 
loc^qu^ la dflWe. de Peireport.fe vit priyée- db 
tout paf la mott de ik parenté qui la foutenoiti 
péferpéçéêy preiTée éotce ladi^Hikur de 'voit fa 
^â)ille prel^e à matiquer de tout & fon maîi 
4^M le* fer^, préférant ée tooiirir à aller mcn» 
dier des fe'QOurs étrangers, obligée de repotifïc^ 
chaque jour les oiFres dont la licence detzetta 
«tfr.CQjfr^topoè ne fait cpie trop foavcitf toi^îr 
la vertit; elle étoït-féduite au défefpoir, lorf?? 
jnejie'ûewr d^ Launey rengagea à folbciier 
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iu c1iev«Uer dèTavIet l'admiffion de fès fils'ft 
l'école des orphelins militaires. Au lieu d'aG4 
corder à ia dame de Pelleport le rendez-Vous^ 
qu*eUe lui avoir demandé, lé chevalier de Pa'w^Iet 
l'étant rendu chez elle un (bir, il fur frappé da^ 
tableau le plus touchant. La dame de Pelleport 
affife^^ ferrant dans fes bras quatre enfaiis de la 
plus, jolie. figure , répandoit avec eux, dans le 
plus profond filence, les larmes les plusameresf 
& les plus toncliantes. • ' 

A peiné la dame de .Pelleport a-t-elle vu enl^ 
trer chez elle un inconnu , qu'elle fe levé av«G 
précipitation pour aller éffiiyer fes larmes. Le 
chevalier Pawlet, touché parce tableau, in-( 
terroge un 4e$ plus ^jeunes ei7fan$. Qu'avez<^ 
yousiQuî voûis Êiifoit tant pleurer ^MaiflaH^ 
répondit Penfaht , dit qu'il feut que nous lnôu« 
rions tous , pàrcequ^tllte n'^ plus d'àrgetif deptiiS 
iienx jours que nous n'arvons pas dîné,' & qou» 
fommes bien fâchés qu'elle maire avec nousV 
' La dame de Pelleport s'étant'remife,abôi<de 
le chevalier de Pa-rlet qui la prévint que foa 
enfant Ta inftruit de^& pofitîon , &luî^ropbfe 
en logement près fon école, oîi elle pourra 
avoir ibin de fes èrffans. : : r.^ 

Il y avoit quarre ans qu'elle fervoit de m^rtf 
aux 'plus petits enfans de cette école , en 'feUi^ 
ckaht la liberté de fon^mari^ lorfqtte^le^^iieui;; 



lie ViUediEMiU entra dans le mmiftere : preffé par 
ie chevalier de Pavlet de prendre en confidé- 
iTation Taccufation contre le ûeur de Pelleport, 
i:e oiiniftre fut convaincu que, s'il s'étoit rendu 
coupable envers lefieur comte de Vergenncs, 
il ne s*étoit rien permis contre l'état, & obtint 
du Roi (oa élargiffement» 
« Le iieur de Pelleport,. qui avoit été pafTer 
.quelque tèms à Stenay, après fa fortie , fut rap^ 
pelle par des affaires à Paris , où il arriva la 
veille de la prife de la Baftille. Il venoit voir 
£es enfansà l'école des orphelins militaires, ii^ 
tuée à Tancien couvent des Céleftins. Arrivé à 
la place de grève, il voit égorger le fieur de | 
Launey & le fieur de Lofme qu'on traînait fur i 
la place dans la même intention. Frappé de ce 
trifie fpeûacle, le fieur de Pelleport fe rappelle 

. :que le fieur de Lofme , plein de probité & d'hu* 
inanité,, avoit toujours été le confolateur des 

. prifpnniers,.t}u'il lui avoit Souvent donné des 
;snarques du plus tendre intérêt. Jl n'écoute que 
ia reconnoifiance ,. il accourt fe jetter dans les 
JKas de Finfortuné que la multitude entraînoit 
•avec une fureur capable déplacer tous les cœurs. 
Arrêtez, s•écrîe-^il:, en fautant fur l'inforiuné 
major, vous alleis facrifie^ le plus honnête 
jKUbme du monde. Je (as cinq ans à la. Bafiille^^ 

. Il fat mon confolateur*- Ces pardes .firappeol. 
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le fieuf de Loihie qui levé les yeux , & en vrai 

romain , dit avec un fang froid qu'on nViuroil 

pas dû attendre d'un homme que chacun s'^« 

rachoit : « Jeune homme , qu'allez-vous feire ^ 

>» retirez- vous, vous alleï vous facrifier fans 

"n me fauver». 

Le marquis de Pelleport voyant que la rnttl* 

tîtude rugiflante n'écoutoit rien , s'écrie, retirez* 

vous, )e le défends envers & contre tous; alora 

oubliant qu'il eu fans armes , il écarte la muiti* 

Cude avec les mains. Bientôt un féroce le frappé 

iur le col d'un coup de hache qui lui fait une 

large bleflure & jette bas (on chdpeau ; le tnonttrt 

alloit lui porter un coup fur la tête, lorfqu'il 

fut renverfé lui-même par un fieur chevalier de 

Jean qui étoit venu fur cette place avec Iiiu 

Pour avoir échappé à ce coup , qui l'auroit 

abattu, le marquis de Pelleport ft*en fut pas 

quit.tie. AlTaillide toutes parts,.frappé de coupa 

îde fabre, percé de bayonnette^, il fàîfii uà 

fuiil ; femblable à un lion , il frappe dé tous 

xôtés & renverfé quiconque fe préfente à'iui. 

5on fîifil lui eft enfin arraché; il alloit périr , 

J&, par de nouveaux efforts, il rie fut parvenu 

à écarter la multitude & à fe retirer fur Vtt- 

cdilkr de l'hôtel-de^inlle, où, tombé fans force^ 

\^ fut panfé de fes.4bleâîiires , qui heureufeâietit 

aie ft|«cht.pas mortelle^»: ' ' --^ -^ 
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... Voiçî un« autre anecdote, qw\$ qMoiqu'ellc 

c'ait p^s rapport à la Baâille^ ne fera pas dé* 
placée ici» 

Un mois après la détention du ûeur de Pelle^^ 
fOji^ un cortège complet d^efpions de la'police 
arrive au palai& royal (^i), entre dans 1$ bou« 
tique du fieur Defen.ne libraire, & y faifit ^ 
par ordre du fieur le Noir, une brQchure dont 
h^. Mignonot^ commifTaire des guerres, étoit 
sjuteur. Cet otiyr;ige étoit entièrement en. faveur^ 
de la France ton y prétendoit que dans les cour9 
étrangères, notre ambafTadeur devoir avoir la 
préfëance fur celui de Timpératrice de Ruflie , &;c^ 
Ge premier enlcvefnent fait, on continue les 
perquiiitions, & Ton trouve un paquet du' diaèU 
dans un *(w/Vi^r ; quand même les moucb^rds^ 
Tauroient placé eux-mêmes,, ils ne Fauroien^ 
pas découvert avec plus de préciâon &c de faci- 
lité. Le libraire eft conduit avec ces divers titre?^, 
d*accufation chez le lieutenant de police , qui * 
écumam de ragj^, lui dit: comment, Monfieur^ 
VOU& ofez vendrç des livres contre des tête* 

( I ) Pour obtenir l'entrée du Palais-Royal , ces MM^ 
de la police avoieni fait entendre au prince que le* fieur 
Défenne débiroit un ouvrage rempli de calomnrés contre 
lui. Qu'on life le DiabU dam un bénitier ^ on y verr» 
à- tKaque page le nom' da fiéisr Lenoir ,. mais pas |% 
puûodre oot relatif iA%rt Je dimdlQdé^ns. . «, 
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couronnées ? II vouloit parler de ta brochure-^ 
M. Mignonot; ce n^étott cependant pas eilequt 
jexcitoit la colère du Magiftrat, mais bien lé 
dîabU dans un binitîtr^ oit il étok montré à riu^ 
& fa nudité n^eft pas belle. Le fieur Defenno 
eft conduit à Thôtel de la force ^ & mis fur le 
(bamp au fecret. 

Trois jours après fê préfente à cette prifbi» 
, nn abbé de la Buffiere , i^ln Ats penfionnaîres 
de la police à 9 livres par femaine. Il étoit 
porteur d\in ordre du fieur te. Noir pour qu'ott 
le laifTe parler au fieur Defenm. H lui propofe 
de lui vendre l'édition entière d\in ouvrage 
intitulé tanti'tnagnitifmt , dont les iîeurs Pautet 
& Ledr a- Cornus étoient auteurs. L'abbé mou« 
chard dit au libraire ^ chargez-vous de cet oit* 
trrage, faites- moi vos billets payables de mois* 
en mots ; fi à hur échéance vous ne pouveà 
pas y faire honneur, M. le Noir les paiera ^ & 
Jfe vous promets que dans peu vous aurez votre 
liberté. Un efpoir auffi flatteur difpoia le fieur 
ibefenne à &ire tout ce qu'an lui demandoit» 
Lé premier ordre, dont Tabbé éloit porteur j, 
difoit que le geôlier lui permettroit de parlei: 
^ fieur Defenne, mais non pas que le fîeut. 
pefçtine ^uroit la faculté d'écrire. Le fieur de; 
la Boilî^rei part & revient prefqueauifî<'toitave<:^ 
Mil nouvel- 01^»; le fieur Pefenne acheté l'édi^ 
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tîôn entière ti'ua oiivrage fort maurais qu^il ne 

connoiflbit pas; il fait, au profit de cet abbé , 
quatre billets, chacun de la valeur de cent pif» 
tôles y lesquels billet^ font envoyés par le geôlier 
au lieutenant de police. La fignature en étoit 
bonne ; ils font mis en circulation & placés fans 
la moindre difficulté j l'échéance du premier ar- 
rive I la maifon du fieur Defenne le paie. 
: On croit peut-être qu'après un tel facrifice , 
qu'après le paiement d'un impôt auffi confidé» 
rable , & fur-tout les promeffçs qui lui avoient 
été faites de la part du lieutenant de police, le 
fieur Defenne fut mis en liberté ; point du tout. 
Après avoir relié quinze jours au fccret , fix 
femaines à l'hôtel de la force, l'on rend un 
arrêt contre lui ^ affiché & publie dans tout Paris, 
qvii lui interdit l'exercice de fon état; & on lui 
fait payer, avant fon élargiffement, une amende 
de 143 c livres. 

Sorti de l'hôtel de la force, il confulte fon 
avocat f qui lui dit que les billets qu^il a con^^ 
fentîs , dans un moment oii il ne jouiiToit pas 
de fa liberté , font nuls de plein droit. H pré- 
fente une requête au parlement pour obtenir, 
des lettrès^ de refcifion. Sûr ces entrefaites, le 
fecond billet fe préfente, il le laifle proteAer;r 
& d'intelligence avec celui qui en étoit porteur ^ 
îi prÀexte wn décdogemeoi d';^res>^ fe laiffe 
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ponrfttîvre. H àlloit ibuvent &îre part ra Viern^ 
tenant de |>oHce de Tembarras où il fe trûuvoit j^ 
& à chaque fois qu'il sy prUtnteity il avoit ht 
précaution de (e munir de Ut nouvelle affîgna«« 
tîon qu'il yenoit de recevoir- 
' Le fieur lé Noir lui témoignott combien ift 
étoit affligé de toutes les injuftices dont il avoit 
été la viôime , & lui promet^it de s^ntéceâfer 
à lui. Ceft après une de ces entrevues qtf il" 
(écrivit au fieur Panis y avocat du fieur Defenne ^ 
b lettre fuivante.. 

Ce 3 février ij8S. ; 

* J'ai écrit au fieur abbé de la Buffiere, MotW 
£eur, }e lui ai fait parler pour obtenir dé lui^^ 
OQ de ceux au nom defquels il pourroit agir^ 
de cefler ou fufpendre les pourfuites commen* 
cées contré le fieur Defenne.. l'attends le réfultat' 
ie mes foins, & je defire qu'ils foient favo-* 
rables à votre client dant la Jimatian me faîi 
peine & nCintireJfe. J'ai l'honneur « &c« 

Signé h% Noir. 

* Bref ^ malgré intérêt que le fieur le Noir 
aiFeâoit de prendre à lui^ le fieur Defenne n'cur 
fut pas moins obligé de payer 4000 livres te 
éoo livres pour frais de pro.cédure qu^l s'étoit 
laiflefaire pour un ouvrage déteûable'qa'il o'« 
jtaiais ]^jts9^à$e^ U^û a éié foi ce de tBUBUtx^ 
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à la famé. Qu'on ajoute à cefai pris de i f oo Hv# 
d'amende >. une interdiôion pendant une année 
entière y un ^rêt du confeil affiché <&c publié 
par-tout » &c« & qu'pn jUge des attentats com*^ ' 
mis par If fieur le Noic^ Nous pourrions citât 
trente traits de cette efpeae» tous auifi affireux 
& auffi authentiques» 

- Depuis que le fol de la France eft purgé i 
revivifié» cet infeôe, accoutumé à vivre dans 
Tordure & dans la fange a dlfparu ; D:eu veuille 
qu'il ne revienne pas infeâer de nouveau une 
terre qu'il a il long-tems fouillée. Quand il eft 
.queftion de punir un crime de lefe * humanité; 
tous Jes hommes devroient s'entendre &c refufer 
le feu & Teau à des monftres de Tefpece du 
iieur le Noir, qui s'en feroient rendus coupa-» 
blés. 

r JacqtuS'Pierrc Briffoi de WarvilU , âgé de trente 
efis (i)» né à Chartres, avocat en parlement. 

Il a bien voulu fe donner la peine de faire 
(on artiçlei Nous l'inférons tel qu'il nous l'a 
envoyé. 

Je paSai , en iy%Xy en Angleterre , pour étur 



( I ) Qaand nous citons T^ge d'un prlfonnier^il faut 
confidérer que c'eft toujours à l'époque de fon înteiro- 
gatôîre ; c*eft cette piecô qui nous fournit ces efpeceî 



Okrla cotït&twûonic cette île, fd UpÛ^û(mjYmt 
éé (es finances, des arts &: des lettrés. Après uiie 
année de féjour , j'entrepris un tableau de Tétat 
politique & littéraire de ce pays. J'y joignis un 
autre tableau que je crus auffi întéreflant p9ur 
ma patrie , celui de la iituatlon des Ahglois dans 
les Indes orientales ; tableau qui me coitta uù 
travail .confidérable & des recherches proHi- 
gieufes; Quelques affaires m'amenèrent , en 1 784; 
à Paris. J'y fus arrêté au bout de fix fematnes de 
Ééjour , le jour fixé pour l'àfcenfion du ballon 
de ;Pabbë Miolan. J'ignorois parfaitement la 
càufe de ma détention ; je ne Tappris que deu» 
Jours après du magiftrat de la police qui vint 
m'inrerroger» Qi^lques pamphlets fatyriques 
circuloient à cette époque dans les pays 
étrangers & dans la France, malgré les prohibi- 
tions les plus feveres , ou plutôt- à caufe de ces 
prohibitions. H falloit méprifer ces libelles. Les 
minières en France eweiit l'air de }es craindre ,ils 
propoiierent de les acheter, & ils pullulèrent. On 
s'imagina que le foyer de ces produôions étoit k 
Londres: j'y vîvôis, 'fy écrîvois, imlk prima mali 
labes y on infplra des foupçons contre moi^ Sf. 
tandis que, paifiblement dans mon cabinet ,,j'pb- 
fervôis l^élai des fciencéS en Angleterre, & que 
ly étudiois les droits de rhomme^on.aiguifoit le 
^ignard qui devoitme percer jion mepr^jiQÎt.viM, 



Irry 

f^liçeslHitelle&Desfoélérats qui vivoient iA^ 
«tâaûons ine dénonJDerènt y & on les crut. Voue 
Tappelier^yous cette plaifante fcene de Gilblas* 
oii deux ou trois e^^ccocs déguîfés en âmiliers de 
i^nquifiùon^ volent un Juif. Le naïf romancier 
JLefagey. à peint la manière de ces délateurs io« 
^mes^Un tel écrit, di£bit*on> mettez qu'il écrie 
<les libelles. IL parle . des droits de l'homme ^ 
Greffier 9 écrivez qu'tl . compofe des Ubell^f 
«flfreux contre le monarque. Il oblige des François 
malheureux expatriés ; mettez qu'il eft corn* 
f^ce. de Ccélérats* réfugiés. Voilà comme les 
efpîons foudoyés par la policeparvinrentàerni- 
poifonner les aâions les plus honnêtes», & jufr 
qu'à des^ràits de bienfaifance« M. Lenoir, après ^ 
avoir canfé quelques heures avec moi» né tardt 
ipastà être convaincu de mon innocence. II rie mt 
dîffimula pas que mon ennemi principal ;étoit le[ 
comte de Vergennes, qui m'appelloit un écrivaiia 
incendiaire , & qui fe plaignoit que je répandois 
idàns m6s écrits les principes républicains. Enfin j 
fi Yen crois M. Lenoir, il lui recommanda tr^; 
formellement de ne me pas laiffer fortir fl-tôt« 
M.Xenoir m'avoua cependant que fi )e voulois 
donner ma parole d^honneur de ne pas retourner à 
Londres, jeferois promptement élargi. Je lui 
demandai |e motif de cette finguliere condition^ 
^ £as d'autre j| m^t.dîtâU qw la i]^aine.du minifiiâ^ 



aroi/ répandre ici (e$ principes de Kberté* €bi 
ifeit )iigef ^parcette converfation^ que la vnie 
^auiie de ma détention a été le zcle avec lequel 
)'al de tout tems ^ & dans tous mes écrits j défendu 
les principes qui triomphent au^ourd'iiui. Je de 
rappellerai pas tous le^ incidens odîeiiz qui 
retardèrent de Quelques femaine^ man élat^iffé^ 
ment. Je Tobtins enfin j^ grâce à mon' înnocoscè;^ 
^fâce autèle d'amis 4jui me réclamèrent conAaHii» 
ment/ malgré hs: duretés £e les menaces da 
l>aron de Breteuîlr^ & enfin grâce à hLSoWmtààiOi^ 
^e monfeigneur le duc .d'Orléans» qui prit lùt^ 
mênie un vif intérêt'^ mon malheur (r)» Racon^ 
terai^)e une çontolation queik Pro vide ace feioiblt 
ià'avoîr ré(ervée pour më adédoiMsager deitous 
les ohaj^rin^s cuifasts que j -ai efiuyés à la fi^ftiUe-^ 
<c . de toutes les portes que ma détamba" m'a 
iDCcâfiamûéçs"? ' - ■'-'•:•••) - - 

: VétoU pré£d«nt du diârlû ^es FîUês Sainte 
bornas 9 lorfque' la Baftille fut prifè; & je n^ 
ii ' ii !■ ■' f i i .i I ■ i > t * ><ii ^ 1 ■■ y > ' ■ ' Il ■! I l li t' w 
( I ) -On ih'a rèpiixjvé :d«^is de ringMÛ&udèf^ parce 
que! i.'ah>dan6 difïéreos ouvrages ^ fur - t,out dans <n«a 
plan de conduit^, écrit contre les prétentions de^ ce 
prifice* Mais la- reconnoijfance privée doit-elle étot^fler 1$ . 
devoir, (lu patriote? J'ai delà reconnolflanceponr Vhomme^ 
%L je dois,. en bon citoyen, être en garde contre le 
prince. Noù de M^ briffoè 4i V^aH^UIi^ . - - ^ 



liais :par qà^lWnéi les clefs it cette horrible 
.{trifoa m'ont été apportées avec Tépée , je crois ^ 
du malheureux de Lofnie,qui n'avoic pas le cœvfc 
aufli gâté par le defpotifme que ce de Launey ^ 
qui étpit plus détefté encore par les officiers que 
par les prisonniers de la Baftille* 

Gafpard-Joftpk Hamm , né à Cologne , foup* 
çonné d^efpi^mnage dans les ; cours étrangère;?* 
L'on fit venif m interprête allenaapd pour ioter- 
tx)ger ce prifonnler , qui parloit fprt mal frai^* 
çois; OD s'apperçut qu'il avoit été fauffement 
acçufé« On le fît conduire de la Badilie à la dili- 
gence > où on l&iiavoit fait retenir une placç, 
avec ordre de .partir fur le cb^i&p pour foa 
pays- 

, MaricScrdinani Grouhr d^ Gxovhtmal^ né à 
PariSjparoiffeS. André-des Arts, écuycr, avocat 
au parlement y demeurant jrae des DeuxhPoite$- 
Satnt-Sauvéur.. Arrêté comme auteur de plufieurs 
projets fur les fioances ^ &. foupiçohaé d'Intel^- 
^nce avecjfesy* DejeanÔç deJi Çorrée, rela- 
tivement au faux tefiament de M. de Chalu$»., 

Ce pf ifonnier.a été plufieurs fois à là B^^ftille^ 
comme auteur de projets de £aaoces qui jamais 
n'ont été laccueillis, 

WilUman^ <?eô encore M, hanÀtManvitU^ \AJulLr 
revenu des îles de Sainte-MargueriteÀ U Bafmie. 
M. de Launey avoit reiiverfé îon nom , & 



faVôit hit îtiftirirê de même (\ît les rc^ftrof^ 
{K>ur dérober à tout le moiide le lieu de U 
détention de ce prifonnîer. • ^ 
' I>(m Evrard ^ religieux bénédiÔin de la con^ 
grégation de Saint - Maur ^ maifon de RoueR« 
Mis à la Baflille pour une aventure galante. 
•Ce bon religieux étoit un peu moins hypocrite 
• que fes confrères , il avoit laifle entrevoir 
. rhomme fous le fcapulaire du moine. Sa détea* 
tion fut prolongée 9 parce que pendant qu'on 
le tendit, on voulut avoir de lui des renfeigne- 
mens exaâs fur Tétat des fihances de la maifon 
de Rouen dont il étoit un dès officiers. 

Jtan-Reni'Amoinc Bourmtaùfy né-à Meudon^ 
fe difant négociant » demeurant rue de la Grande- 
Truanderie. Ayant fait faire des affaires ufu« 
raires à des jeunes gens de famille , entr'autres 
à M. de lé^eynierefils, au fieur Quatremere 
d'Iionval.4Sc autres. ^^ Transféré de la Baftille 
à FHôtel-de-la-Force* Il eft aÔaellement au 
Chatelet oii'^il fubit un procès à là requête de 
M. Augeard , fermier- général» 

lAHUs-René'Edoùarddt Rohan , cardinal , évdque 

^At Strasbourg , &c. Il n'eft perfonne qui puiffe 

fe flatter de coonoître TafFaife qui a été caufe 

' de fa détention , & qui a pendant long - tems 

' excité la cu^ioûté de reurot)e entière : Pon n^a 

encore que des renfeignemens vagues ^ que des 

romans % 
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fpitians 9 iralgfé tout ce qu'on a imprimé êAtii 
le tems. La poftérité ne nous en apprendra pas 
davantage ; il y a eu par cet événement tro{< 
de perfonnes co.inpromifes , trop d'intérêts di* 
vifés pour qu'on, puiffe fe flatter d'avoir jamais 
la clef de cette intrigue. 

Le prince Louis eft accufé , il demande des 
fuges, on lui en accorde; foh procès eiî 
inftruit, il eft jugé^ il efl renvoyé abfous 6c 
après un pareil jugement , le defpotifme le pour« 
fuît, encore^ Après un féjour de dix mois à la 
Badille oii fa fante s'étoit altérée » oh il avoit 
éprouvé des privations dans tous les genres ^ il 
eft obligé de fe rendre de l'ordre du roi dans 
les montagnes les plus affreufes de l'Auvergne, 
à la Cbaife - Dieu ; ce n'eft qu'après bien des 
follicitations qu'on lui a enfin accordé la per- 
mi/Hon de changer ce lieu d'exil dans celtii de 
l'Abbaye de Marnjoutiers , près Tours, d'oîi il 
ne pouvoit jamais découcher. De Marmoutiers 
il a la permiiTion de jfe rendre dans fôn diocefe ; 
les états-généraux {ont convoqués , le clergé 
de fon bailliage le nomme fon député ^ TaiTem- 
blée nationale le déiire ^ mais la révolution 
commencée n'étoit pas encore arrivée à ce point 
de maturité oii il falloit qu'elle arrivât pouf 
ri>attre le bras inyiûble qui le repouflbit & qui 
lui interdifoit l'exercice public de tous fes dxo%ts^ 



lies obftacks font enfin levés Se c'eft alors ^\X a 
l^artôgé avec toute la France l'exercice d une 
liberté dont il n'auroit jamais du être privé; 
il vient de paroître au milieu. & aux acclama*^ 
fions de l'aflemblée nationale , à deux pas de 
ce château de Verfailles , de' cette cour, féjoijr 
heureux de fes implacables ennemis; mais. qui 
déchus à leur tour fuyent d'un lieu dans un autre^ 
fans en avoir encore pu trouver un oîi leurs 
vexations Soient ignorées & où ils ne lifent pas 
fur tous les vifages , dans tous lés yeux l'hor- 
reur & rindïgnation qu'ils doivent néceffaire-» 
Aient infpirer à ceux qui fentent l'étendue des 
privilèges des citoyens & des droits de Thu^ 
manité. 

Au moment où mius étions occupés de faire 
des recherches pour nous procurer le plus de 
pièces relatives à cette affaire , npusavonsappris^ 
& nous en avons même vu l'ordre (i) que M, de 
Breteuil, avoit fait redemander toutes les diverfe« 
pièces de cette procédure ; il n'en a fait laiffer 
i^'un très*petit nombre qui nous ont été corn*- 
inunîqiiées. Ce font des lettres de ce même 
miniltre & de M. le Noir pour preffer les inter* 
ro^àtoires, pour en demander copie fur le champs 
\ \ , ■ I. ' ■ ' . ^ * » ' ' f. 

" ( r") C«t ordre du roî eft comtefigné Bréteoit^ySc 
deté dé SàiittXlottd ^ k j ftpt^Tibre. \1%%* 
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les' plans de ces interrogatoires- étaient foura^s 

par eux. 11 a également laiiTé les interrogatoires 

dli fleur Toaffaint de Beaufire , de la demoîfell^ 

d'Oliva , des lettres de madame de la Motte , 

du comte de Caglioftro , que nous citerons au 

befoin. 

Le traitement de M. le cardinal, à la.BaAIlIe^ 

varioit & fiiivoit lopinion que le public avoit 

de fon affaire. Prenoit- elle une couleur favorable? 

Le gouverneur bas 6c rampant étoit aux petits 

foins ; paroiiToit • elle devei^ir plus mauvaife l 

Le fieur de Launey prenoit alors le ton infolent , 

& fa conduite étoit à ce fujet le meilleur dés 

thermomètres. Une fencineile fut placée à U 

porte de fon appartement ; le nfiiniûre recomr 

manda qu'on le furveillât avec attention ; dç 

Launey qui n'ofoit pas agir ouvertement , diç 

qu'il feroit tout pour le mieux. En conféquence p 

pour concilier ce qu'il de voit aux ordres fuprêmes 

«fc à M. le cardinal qu'il cherchoit cependant 

à ménager , il fait faire une porte très-épaiffe^ 

recouverte de fer avec des ferrures à 1 avenant^ 

il fait recouvrir de toile, matelaffer 'cette porte 

comme une porte battante , & on l'en remerci» 

lorfqu'il la fit placer , parce que l'on crut alors qu^ 

c'étoit une attention de fa part pour garantir 

M. le cardinal des rigueurs de la faifon. Ce ne 

^ut que quelque tems après que ks valetfi;«4^ 
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kihàmbre ^ & c'eft d'eux que nous le tenons^ s^ap« 
perçurent de ce firatagéme. 

Nous avons dit dans notre pfécédeftt N®, 
que le gouverneur , à la follicitation de M. le 
cardinal^ avolt fufpendu Texercice d'une cloche 
qui rincomihodoit ; mais il nous eft parvenu 
depuis que M. de Breteuil lui en avoir fait 
des reproches & avôît ordonné qu'on le continuâr, 
en ajoutant qu'à la BaftilU tous les prifonniers 
devoietit être égaux , & qu'il ne falloir pas avoir^ 
. m^me pour un cardinal , des déférences con- 
traires apx réglemens. .Ce miniftre a eu à la 
Baftille deux entrevues avec fa vlâlme qui^ 
malgré fés infortunes, le traita avec cette noble 
£erté qui n'abandonne jamais une ame élevée , 
te avec un dédain fait pour tous les êtres vils 
& méprifables de l'efpece du baron de Bre* 
teuil. 

M. le cardinal a été pendant long -ternis à la 
' Baftille fans pouvoir fortir de fon appartement 
^ avant 7 heures du foif, parce que les ouvriers 
'} qui conftruîfoient alors la chapelle neuve ne " 
fortoien; qu*à cette heure , & pjrce que, quoi- 
que tout Paris fut qu'il y étoit , il étoit 
du règlement qu'il ne devoir pas y être vu, 
Lbrfqne quelqu'un paffoît dans la cour , il étoit- 
^ujet comme un autre à fe réfugier dans le ca« 
*^xnet i'^cependant quand il fe promenoit Toa 



«Toît Tattentlon de ne laïfTer entrer q«e les^ , 
perfonnes qu'on ne pouvoit pas indifpenfable* 
stïçrït refufer : il s^ eu dans la fuite la promenade 
des tours 5ç celle du bailiop. 

Sqs entrevues avec le jouaillier Bcëhmçr (t 
font pafîees dans la maifon du gouverneur tnèxne^ 
Irf'on a remar^^ué que M. le cardinal s'y rendait 
coëffé , habillé &C décoré comme quand il allpit 
iChez le Roi, 

M. de Rohan eil fait à tous égards pour préfider 
VaiTemblée national^ y & nous ofons affurer qu'il 
fçra unanimement appelle k cette fonÔion hono- 
rable. Quand nous réfléchiflbns que dans le cours 
dé fa préfidence , il fera peut-être chargé de pré- 
senter au Roi, dans ces mêmes appartemens, ok 
fiu fcandale de tout Iç monde , revêtu de fes 
ornemens pontificaux ^ il a été arrêté & livré 
^ h cabale dç fes ennemis ^ les adrefles desre- 
préfentans de la nation; quand nous penfons que 
M. le cardinal de Rohan viâime^ en 1785 , d'une 
cabale miniftérielle peut^t en 1789, être chargé 
de préfenter au Roi, pour qu'il la fafftç publier,' 
une dénonciation , une flétriiTure ^ un décret de 
Taffemblée nationale qui Uvre à l'exécration pré-i 
fetite , à l'exécration future , à Texécration de toi» 
lesfiécle$,les attentats commis fur fa perfonne pw 
4e& montres que l'enfer vomit de tems à autrQ 
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rfans fa colère pour le tourment du genre -^ 

Humain Quelle viciffitude ! . . . 
^ Brandner ^ Schrciber & Liégeois y valets- de- 
cbambre de S. E. Le premier eft aôuellemcnt 
au fervice du Prince de Luxembourg. Le fécond 
â' celui du Prince de Monbazon, &: Liégeois 
èil .toujours reftéà celui du Prince Louis» 
Eès deux premiers font entrés avec lui ; ils lo-^ 
geçient auprès de lui , & étoient renfermés par 
Ip même porte , les mêmes verroux& les iï\èm^s 
ferrures. Liégeois logepitau-deffus, il n'eft entre 
que quelques jours après; il en demanda la per- 
iniffion au Baron de Breteull, lorfqu'on vint ap- 
p,oier les fcellés chez fon maître. 

Ces trois domeftiques ont été fouilles, vîfités 
àe la tête aux pieds ^ lors de leur entrée. OA 
les a prévenus qvie fuivant un article dûrcglé^ 
nient delà Baftille,ilsnepourroient fortir qu*aveîi 
feur maître. On les gardoit à vue comme des 
prifonniers , ils n'avoient commeeuxqu'une cer- 
taine heure pour fe promener; ce ne fat qu'a- 
près un laps de tems aflez «confidérable , qu'il 
leur fut permis de recevoir des vifites'diî dehors. 

Claude Cervaly dit, V Italien , né à Parois pfèS 
^Çlermont en Argortne , diocèfe de ' V(*rdûn ^ 
domeftique fans condition , loge l'ue d^s Poulies 
ihiôtel de Beaujollois ; arrêté ' comme fufpeû dfe 
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«égocicr des boas de finances, & même d» 
iKKis de CÔloneî en fécond , tyi'il dxfoit tenir dtf 
>!. le Cardinal ; compromis en même-tems dan> 
l'affaire du collier. 

Jeamu de SamtrRtmy àt Valais , époufe de 
Marie- Antoine-Nicolas , Cornu dt la Motu , née à 
Fontette,letx Juillet 1756, demeurante Paris rue 
neuve-Saint-Gilles. Tout le monde connoît le» ^ 
^yanturcs de cette femnfc trop célèbre , tout le 
monde a lu fesmémou-es, &les pamphlets calom- 
nieux qui clandeûinfiment aépandus par ejle j 
àvoient alors le mérite d'exciter la curiofité ; mai* 
qui" font tombés dans l'oubU depuis qu'ils (opf. 
devenus pubÙcs.Elïe fut arrêtée le 18 AoutàBar- 
fur Aube; Son m^ri chargé dans les divers in- 
terrogatoires, a été condamné par contumace. 
t!on nous aaffuré qu'il étoit aauellement à Paris^ 
& qu'il y étoit revenuavec le projet de faire re- 

vifer fon procès.. 

Nous n'avons poiir juger madame de la Motte 
d'autres pièces que celles que tout le monde 
çoniioït >grace à l'heureufe prévoyance de M. de 
Bfetfiuil, qui a felf enlever toutes les lumière» 
^u'auroit fùrement procurées la prife de la Bafi 

taie, ^ . 

Cependant pour mettre nos leaenrs à porté» 
de jug?r des t^ens de cette Dame , nous allons 
kur donner une copie exaûe & même figuré^ 

, F 4 



iW de Us lettres à M. de Crofne; dont Tô-J 
riginal qui eft entre nçs mains, fe trouve dans 
le nombre des pièces que M. de Breteuil ii'a pas 
jugé à propos de fitire enlever, 

« Je fuis dçfefperai Monfieur de vous tourmenter 
aufi fouvent pour moi mail je mi trouvé forcée 
manqu'ent abfolumçnt du neceïïaîc0 çome fzi 
fiffjk eut rhpnneur de vous lèmander par deut 
jfoit différente que je fouffres beaucôut de froît 
ctent toiite niié , je vous prie Monfieur d*avoir 
la bonté de vouloir donner de nouveaut ordres 
pour que j'ay tout ce dopt j'ai de befoin ^ ]9 
you$ en (aurai le plus grand grée. - 

^ fbisavçç une parfaite eftime Monfieur >i 

Votre trçs-humblei 
fervante ( figné ) 'Ç. S. S^ 
^e Valois de (a Mçtte 4q 
U Peniçiçre^ 

îâ Paris, ce 13 OSobre 1785, 

• Le baron de Planta , ancien capitaine au rii 
liment de Piesbaçk , aSucllement en Suîfle fôiî 
pays. II avoit connu le prince Louis à Viçnnçj^ 
cil il vint après avoir été attaché quelques tem$ 
wfervi^ïe de Pruffe, pepuis cette époque il avoït 
Ibrt peu quitté M, le cardinal , auffi a-t-il ét^ 
chargé 4ç plufieurs dépêches pour Madame da^ 
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Icène des jardins; aultla -t-il été compromis daiiy 

^affaire du collier & ipis à la Baftille^ 

Jean-Maptifie de U Porte , rue de Verneuil faux** 

bourg Siaiot'^Gcrmain» avocat^ gendre du fieur 

Achet, Ce furent eux qui les premiers firent 

faire aux jouaillers Boëhmec & Baffanges la con« 

qoiflançe fatale des (leur Se dame de la Motte. Z>4 

la Port^, avoit travaillé pour elle ; c'eft lui qui 

^ fait U% recherches fur la maifon de Valois ^ 

que la dame la Motte a fait inférer à la (indu 

ibmmaire pubiîé pour ia défenfe. 

. Nicolas- PUrre-François Grenier 9 ni en Picardie^ 

demeurant rue Grenetat. Ceft un fimple hijow-i 

tier , gu'on a fait arrêter pour avoir des éclair- 

çiffemens. Qn croyoit que te dame la Motte lui 

avoit vendu de$ diamants, où du moins qu'il,' 

aypit été employé à les dénaturer,/ 

. Lçuis'Jofeph-jirnaud du Clufel , né à Bordeaux 

fecrétaire du cabinet * de Madame , & premier 

commis de ta mariqe ^ deme^^ant çhaujTée-d'iVn-^. 

tin 9 nî. 90» , 

Arrêté cpmnie fufpeâ de négocier des bons 

de finances » dont eflqueftioa dcins les mémoires 

relatifs à l'affaire du collier, 

Mexandr^ 4^ Çaglioftro^ demeurant à Paris ru d 

$aint-Claude, Novts ne parlerons ni de Tâge ni 

du lieu 4e la naiffance de ee célèbre avanturie r 

Qu'eil-çe qui n'f pas lu (%$ wémoireç. romg-: 
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nefques? i\ étoît chargé dans ràâfâtre du collîerà 
L'Arrêt du Parlenatm , du 31 Mai lySô^rarett- 
Voyé abfous, 

Ci-}oints quelques extraits d'une' lettre de cet 
^Kk/72zW, qu'il écrî voit de Londres , au mois de 
dé Juin 1786. On y verra qu'il avoit quelque 
fois le talent de deviner. Nous ignorons com- 
ment cette lettre d\x comte de CagUoJîro écrite dd 
Londres à un de fes amis , (e trouve jointe au 
âcrffier de l'afFaire du collier. 

^ ...... . .. Les Rois font bien à plaindre 

i*avoir de tels* mmiilres , j'entends parler dii 
baron de Breteuil , mon pcrfécutéur . . . . .morf 

èourage l'a , dit-on , irrité ; il ne peut digérer 
qu'un homme dans les fers, qu'un étranger fou^ 
Its ^errou]^ de la Baftille, fous fa puifîance à 
lui , digne miniftre de cette horrible prifon , ait 
flevé la voix comme je )'ai fait pour le faire 
connôîtire lui , fes principes , fes ageos , (es créa- 
tures, aux tribunaux François, à la nation, aii 
roi & à toute l'Europe. J'avoue que ma con- 
duite a pu l'étonner , mais eûûn ]hi pris le ton 
i}ui m'appartenolt. Je fuis bien pérfuadé que cef 
homme à la Baftille ne prendroit pas le itrême ^ 

au refte, mon ami, tirez moi d'un doute. Le 

. ■ ' ' 

roi m'a chafle de fon royaume, mais 'il ne m'a pa5 
entendu; eft-ce ainfî que s'expédient en -Frânc^ 
toutes les lettres^-de-cachetî*fi celaeft , je pîaind 
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VOS concitoyens, fur-tout auffi long-tems que 

le baron de Breteuil aura ce dangereux dépar- 
tement. Quoi , mon ami , vos perfonnes , vos 
biens font à la merci de cet homme tout feuH 
Il peut impunément tromper le roi ! il peut fur 
des expofés calomnieux & jamais contredits , 
furprendre , expédier & faire exécuter , par des 
homniês qui lui reffemblent , ou fe donner l'af- 
freux plaifir d'exécuter lui-même des ordres ri- 
goureux y qui plongent l'innocent dans un cachot 
& livrent fa maifon au pillage. Tôfe dire que 
cet abus déplorable , mg-ite toute Tattentiott 
du roi* — Me tromperais-^je , & le fens commim 
<les François , que j'aime tant, eft-il'autre que 
celui de tous les hommes ? Oublions ma propre 
caufe , parlons en* général Quand le roifigne une 
Içttre d'exil & d'emptifonnement , il a jugé le 
tajalheureux fur qui va tomber fa rigueur toiiie 
^uiiTante ; mais fur quoi a-til jugé ? fur le 
rapport de fonminiftre; fur quoi s'eft-il fondé? 
fur des plaintes inconnues , fur des informations 
ténébreufes , qui ne font jamais communiquées, 
'ijuelquefois même fur dfé iîmples rumeurs , fur 
'des bruits calomnieux, femés par la haine -& 
Tecueillis par l'envie. La viâime eft frappée (ans 
•favolr dt)îi le coup part, heurèufefîîe minift^e 
^'^quî llmmole n'cft pas fon ennemi ! J'ôfe le de- 
mander , fourt-'cc là les cataftèrei^ S\m jugtttienf ? 
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Et fi vos kttres-de-cachet ne (eût pas au moitss 

dés jugemens privés, que font-elles donc ? Je 
crois que ces réflexions préfentëes au toi le tou- 
cheroient. Qite feroit-ce s'il entroit dans le dé- 
tail des maux que ia rigueur occafionne ! Toutes 
les prifonsd'éUt reflemblent-elles à la^aftillei . 
Vous n*avez pas d'idée des horreurs de cçUe-çu 
La cînique impudences l'odieux menfonge 9. la 
faufle pitié, Tironie amère , la cruauté fans freio^ 
rinjiiftice& la mort y tiennent leur eippire,un 
.fil^hce barbare eft le moindre des crimes qui 
s'y commettent, rétois dçpuis. fix moîsàquÎMC 
pieds de ma femme & je rignoroii. D'autres 
y font enfeveUs depuis trente ans , réputés morta^ 
malheureux de ne pas l'être , n'ayant comme 
les damnés de Milton de jour dans leur abynve ' 
que ce qu'il leur en faut pour apperçeVQir Tinv* 
pénétrable épaiffeur des ténèbres qui les enve- 
loppent} ils feroient feuls dans l'univers , fi I'q* 
ternel n'exiftoit pas , ce dieu 6on & vraiment 
puiflant qui leur fera juftice un JQur an défaut 
des hommes. Oui, mon ami, je l'ai dit captif » 
& libre, je le répète, il n'eft point de crimja 
qui ne fpit expié par fix mois de Baftille. Oa 
prétend qu'il n'y manque ni de queflionnaires 
ni de bourreaux. Je n'ai pas de peine à le croirç; 
(Quelqu'un înè demandoit fi je retournerois en 
jFîançc dallais cas oh U^ dçfenfçs qw vg^eaéçdxz 



t€tit (eroîent levées ; affurément j aî-je répondu} 
pourvu que la BaftUle foit devenue une pro- 
menade publique. Dieu le veuille ! vous avel 
tout ce qu'il fautpour être heureux, vous autres 
François , fol fécond , doux climat , bon cœur, 
gaieté charmante, du génie & des grâces propres 
à tout , fans égaux dans l'art de plaire, fans 
maître dans les autres , il ne vous manque , 
mes bons amis^ qu'un petit point, c'eft d'être 
fûrs de coucher dans vos lits , quand vous êtes 
irréprochables : mais l'honneur ! n^is les faoMilles! ? 
les lettres-de- cachet font un mal néceiTaire... • ; 
Que vous êtes fimples l on voiis berce avec ces 
contes ; des gens inflruits m'ont affuré que la 
réclamation d'une famille étoit fou vent moins 
efficace pour obtenir un ordre,, que la haine d'ua 
commis ou le crédit d'une femme infidelle. L'hon- 
neur lies familles! quoi vous penfezqu'une famille 
cft déshonorée par le fupplice d'un de fes mem- 
bres ? Quelle pitié ! mes nouveaux hôtes penfent 
un peu différemment; cliangez d'opinion enfin 
St méritez la liberté par la raifon. 

Il eft digne de vos parlem^ns de travailler à 
cette heureufe révolution, elle n'eft difficile que 
pour les âmes foibles; qu'elle foit bien préparée , 
voilà tout le fecret : qu'ils ne brufquent rien. 
Ils ont pour eux l'intét^t bien entendu des peuples^ 
4u Roi I de fa maifon ^ qu'ils ayent auffi le- tems L 
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le temsi premier mJniftre de la vérité, le tciris 
par qui s'étendent & s'afFermiffent les racines 
du bien comme du mal; du courage $ de la pa^ 
tience , la force du lion , la prudence de l'é- 
léphant, la (implicite de la colombe , & cette 
révolution fi néceifaire f«ra pacifique,^ condition 
fans laquelle il ne faut pas y penfer ; vous de- 
vrez à vos magiftrats un bonheur dont n'a joui 
aucun peuple i comme celui de recouvrer vdtre 
libertfé fans coup férir en la tenant de la main 
de Yijf rois* 

Oui, mon ami, je vous l'annonce; il régnera 
ïur vous un prince qui mettra fa gloire à Tabo- 
lîtion des lettres-de-cachet , à la convocation des 
états-généraux & fur-tout au rétabliflement de 
la vraie religion. Il fentira, ce prince aimé du 
ciel *, que l'abus du pouvoir efl deilruâif à la 
longue du pouvoir même ; il ne fe contentera 
pas d'être le premier de (es minières , il voudra 
devenir le premier des françois, Heureux le roi 
qui portera cet édit mémorable! heureux lé 
chancelier qui le fignera! heureux le parlement 
qui le vérifiera ! Que dis-je , mon ami , les tems 
font peut-être arrivés, il eft certain du moins 
que votre fouverain eit propre à ce grand œuvre* 
Je ^ais qu'il y travailleroit s'il n'écoutoit que foa 
cœur : fa rigueur à mohégiirdnê m'aveugle pas 
fur fes.vertus. 
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Aâieiri «lan ami ^ • • • dettiaifdex 

à d'Efprémefnil siil m'a donc oublié; je n ai point 

de fes nouvelles* ••••••• 

De Londres, le lo ^în 1786. 

Scraphina Felîchiani^ née à Rome , époufe diu 
fiéur comte de Caglio/ïro^ arrêtée pour fes rç- 
latipns avec M. le cardinal ^ & comme pouvant ' 
être inftruite des faits qu'on cherchoit à d^ 
couvrir. 

Nous remarquons dans divers interrogatoires 
que nous avons fous les yeux ^ que les miniârçs 
qui en fournifïbient le cannevas défiroient beau*- 
coup de favoir fi elle avoit des enfans^fur-toul: , 
fi elle avoit une fille. 

La dame de Lancotte de la Tour^ fœur du fieuf 
delà Moue , arrêtée comme la précédente ^ «fur de 
fimples foupçons ; c'eft la fille de cette dame qui 
étoit la jeune perfonne innocente dont Caglioitro 
fe fervoit . pour fes fcènes myflérieufes. Cétt? 
demoifelle étoit âgée de douze à treize ans » elle 
a d'abord été en penfion à l'abbaye d'Yereçprès 
Gros Bois 9 & enfuite au couvent de Saint- Jofeph 
à Paris. 

La demoifelk Laine BriffaïUt^ dite RofalUi 
femme de chambre de la dame de la Mpttd^ 
arrêtée comme fufpeâe d'intelHj^ence avec .& 
mîutrefle. j 
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'Mdiîe-^ificokU Guay ^ ëite d'O/eW ou BeJ^gny^ 

née à Paris ^ pareiffe Saint-Laurent ^ le premier 
Septembre 1761 ,.mife hbrsde cour ^ attendu que 
quoique innocente au fond, il a été regardé 
comme jufte qu'il lui fût imprimé cette tache 
pour le crime purement matériel qu'elle aVoit 
commis. Elle fut arrêtée- à BruxellèSé 

C'eft cette malheureufe fille qui entraînée dans 
le crime par le befoin &: les mauvais exemples i 
fut choifie par le fieur de la Motre, pour jouet 
le rôle principal dans la fcène des jardins de 
Verfailles. 

Elle eil enti'éé grcâe à la Ëaftille ; elle 7 eft 
accouchée d'un garçon, par les foins duchîrur» 
' gien du château , de la dame Chopin > fage-» 
fetnme, & du nommé Guyon porte-cleft. L'enfant 
fut baptifé à Saint-Paul , fous le nom de Touf- 
*faintde Beaufire, mais non pas fans difficulté , 
parce qu'on voulut avoir du fieur Touffaint d6 
Beaufire une déclaration fignée de lui ^ p^r la^ 
quelle il s'avbuoit le père de cet enfanta 

La mère Te nourrit èlie-nfiême à la BafKlIe ^ 
îl fut transféré avec elle à la conciergerie. L'en- 
fant vit encore , maïs la mère eft morte îl y â 
environ trois mois à Fontertay , près Paris ^ 
4ans la plus grande des mifères.Elle avoir époufé 
ion amant &: s'en etoit féparée. Réfiigiée 'dans utt 
fU)uvent 9 on lui confeilla de prendre l'air de la 
^ campagne^ 
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eampagne, elle fut à Fontenay & elle y elf 
morte. 

On n'a iamaîs vu autant d'honnêteté & de 
<liflblution réunies dans le même individu. }a« 
mais on n'a vu plus de franchife , plus de can«* 
deur que mademoifelle d'Oliva eh a faitparoître 
dans fon interrogatoire. C'eft une juftice que lui ' 
rendent fes juges , (çs avocats & toutes les per- 
fonnes qui ont eu des relations avec elle. Elle 
aplùs contribué à Ia)uftificationde Mi le cardinal 
que fon innocence même. Nous pouvons affurer ' 
que d'elle a dépepdu fon fort; & nous femmes 
obligés d'avouer que la famille de Rohan ne lui 
en a pas témoigné la moindre reconnoiffance. 
, Jean-Baptiflc Toufaint de Bcaujircy âgé de 24 ans^ 
né à Paris , paroiffç Sairtt-Côme, amant & puis 
époux de la dembifelle à^Oliva , arrêté égale-/ 
ment à Bruxelles, pour fes liaifons avec elle. 

Jean Pierre Gafpard Daillaudy baron d^Entrc'^ 
chaux & de Cafitllet^ âgé de trente- huit ans, né 
à Alx, demeurant nie des petits- Auguftins. Ce'^ 
M. Daillaud eft plus connu par fes poudres que ' 
par fes fpéculations fur les finances ; les unes 
lui ont mieux réuffi que les autres. 

In^pUqué dans TafFaire de la dame de la Palun , ' 
il. iut .arrêté & mis à la Baftille. • 
. :^/Jonore Bouvier ^ âgée de vingt neuf ans , née ' 
^Millery près Lyon^ époufe de François-Etienne * 

G 
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APiginoiJeiaPalun. A Tépocpe xï*rempront de 
cent vingt- cinq millions , par une intrigae d'a^ 
gioteursv dont le mîmftre des finances étoit le 
digne chef & le Juif Vidal , rentremetteur , M. de 
Calon ne lui fit perdre ou plutôtiui furprit So,ooo h 
Pour des gens fans morale , le niai qu'on vou^ 
a/ait eft fouvent im motif pour vous en faire 
un nouveau ; i*occafion s'en préfenta ^leminiftre 
lafeifit. 

. Le fxeur d?AiHaud d'Entréchabx fut introduit 
cbez M. de Calonoe. IlMui promettait de l'ar- 
gent^ il lui en promettott beauconp, il lui en 
promettoit promptement ^ 6c bientôt il eut 
toute (a confiance ; il apporta do«rc , par fon coa^ 
ieîl & celui.de M. Marq&iel , receveur général , 
& Ton beau-"frer« ^ à la dame de la Palun» le i ; 
Novembre 17S59 une aflignation dedeiucmiUicna 
fur les pûftes , faifant antic^tion fur les années 
IJÎ7 , 1788. Le miniftre ^voit exijé que la var 
I^ur de cette affignation fût réalifée avant lei$ 
djà même mois , & fur-tout que l'opération fut 
tenue fecrete. La moindre publicité auroit altéré 
le crédit» Cependant il falloit bien nécefiairê-» 
ment s'adrefli^r à des banquiers. Le 16 du même 
mois» la dame delà Palun arrêta déHnitivement 
le traité avec les fieurs Colin 6c Jauge. Le lea«« 
demain y les Chenon^ les Quidor&tous les ho^ 
ijuetons de la police fondent chez eUe> refufeni^ 
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et lui flioiitrer lears tordrei, s*em^âreiit de (bH 

cabinet , furètent par-tout , vuutent fes pochés ^ 
hiMetit Tes papiers U la conduifent à la Ràfiil)ri 
Ce n*eft que long-tems après » à Londres, €pië 
la dame de la Paluft it fui tous les motiâ de ùê 
détention. Malgré fes ibitis la négocîaiioa avoit 
tranipiré. A Tinilant il fut réfolu qu'on la défit* 
voueroit , que d autorité on retîreroit Tâffigna** 
fîdfi, quoique négociée fous les conditions inipo« 
iées par le ininiftfe ^ qi/elle feroit accuféed'ef 
£roqueries & arrêtée de Tordre du Roi. 
. La dame de la Patui> étoit tombée malade S 
la Baftille le 4 Janvier 1786. Le commiiTaire Che* 
non entra dans fa chsMhté ^ lui annonça qu'elle 
alloit quitter la Bafiifle^ mais qu'elfe feroit uA 
petit feminain chez les Rdi^eufés de S. Mîch^ 
(ce font bien là des plaifanteries léonines. La tettris 
de cachet qui pf dorinpk à \à fupérieùre de Sainte 
Michel de recevoir là dame de la I^aluneit dit 
19 Décembre 1785 ; cependant elle îftù. foftie 
de ta Bâftitle que le 5 lanvier tyM. T)aM cet 
efpace de t6)o\xt9 une femme malade pouvoir 
bien expirer dans 1^ royal & infeâe cloaque 
d^ la Babille ; mais ces délits homicides nef 
Ibnf que les moindres crimes du def^tifme it 
4e fes agens. Nous finirons par une feule réfle^ 
etion y c'efi qu'il ne fuffit pas de<létruire la BaAf 
lillCi^ Pierre-enXife^ Hana^Dourlens & auttef 

G z 



prjifonfi d'état.; il faut que nos alTi^mblées ^tlo^ 
^ales^ au moment de leur opganîfation , fe fanent 
repréfentér les regîftres de toutes Les commua 
nautés qui renferment peut être encore aujour- 
d'hui dëSYiôimes du pouvoir arbitraire, La dàn^ 
* de la Palun qui nous a donné tous ces détails 
. demeure préfentdment rue des Vieilles-Etuves, 
tôtçi de Lufigoan. 

. François-^Sdennc Pigcnae de, la Palun, âgé de 

47an$9..néà Marfeille^ chevalier, maréchal- 

. des-logis dé la Reine , demeurant à Paris , rue 

BaiKif 9 au coin de la rue des Bons * £nfans , 

ti? 19. . : 

t II fut arrêté i; heures ^près fpn époitfe , & con- 
duit, à. )^ Baftille; il y eft refté auffi long-tenis 
gu'elle , ians même Tappaf ençe d'un prétexte. 
jQut fqn, crime étort d'être le mari de madanie 
de la Pàlun; il pou voit être coupable , c'eft-à» 
4ire fufpeât & fa détentiQjx n'a eu d'autre motif 
^fi^eaçtti^i' pru^nce du miniftre , qui cepen- 
dant dans fa lettre au Roi du 9 Février 1789 > 
édit^qn de Londres , . page ^06 , dit : << Je propofe 
î?: à : yôjre ^majefté , comme le premier des aôes 
Mt.doojt el}p adpnnéj'çipoiràfespeuples, l'abo^ 
^ilitipn des.l^ttres de.cÂchçt,.c'eft-à-dire,de tous 
3*tftï"dres particuliers , attentatoires à laiibèrtéy 
yf\J(t rCaLj^^qis eu de reproches^ à me faire fur cet 
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%an- Claude Fînl'^ fe* dîfant , HyppoUu Châ* 
fnbrany & arrêté fous ce nom ^ né à Dijon > 
& Marie- Barbara Mackai ^ âgée de ii ans» fc 
dîfant '^enime de Chamoran. ' 

Par ifon interrogatoirfe , il paroît qu'il fut arrêté 
comrïi^ UbelHfte-; on lui demanda où étoient 
dépofé^' lés onze manilffcrits qui aVoient échappé 
à la- rècherchis du fîeuf Morande. Il répondit ^ 
qu*il n*en fa voit rien. 

- On lui demanda comment il avoit fait con^ 
noii&tlce avec le fieur Pelleport , fi' ce dertiiei'< 
ne lui avoit pas montré un libelle intitulé lef 
P^ri^m5,& s'ils n'a voient pas compofé eniemble 
quelques ouvrages. Il répondit, qu'il avoit fait 
iÇOn^iOif&hce avec lui dans un café ; qu'il ne 
coftnàiffoit pas leiibellè dont on lui parloit & 
qi^'H n'en avoit jamais compofé ni lui feul n2 
avec |)ér(bnne* ": 

.11 paroît que cette . accufation de libelles 
n'éf oit qu'un prétexte poiir retenir ces deux per-^ 
fonnages à la Bafiille^ &c pour ne pas les remettre 
à la Gouc de Londres qui ks réclamoit conime 
coupables d'un crime atroce qu'ils venoient* de 
commettre en Angleterre. 

Voici comme le Gaieuiïrfdu 3 1 Oûqbre 178 fi 
raconta '.ce fait : 

.'M. jMickai , exéçutepr- teftamentairc d'un 
Ixoramojde (on Siom^ étant ^en' cette qualité 
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ciMrgé A^ $dtç toucher une pen^on et ireaté 
giiifiée$ à une femme qui avoit vécu avec c^ 
p^rpntt ^ qui vit au}our4'tmi 9vec le ppoim^ 
ByppoUte Chamoran ( (bi«dîfaiit comte de Cha^ 
Ipor^n ) ; cette femme venoit (buveat lui de** 
mander 4e Targent fd'avaqce fur cette peki$pi| 
^ préteuptoit toujours la plus forte déireflèf 
]^« Mackti lyî en ayant avancé plufieurs fois^ 
& notamment en dernier Uéu , ce fut fous pré? 
texte de lui rembourfer fe$ avances » que cette 
femme l'attira vendredi matin à Newington» qU 
Cbamoran avoit pri»» une maifen i elle avott^ 
paru fi empreiiée d'avertir le fieur Mackai » (]ue 
ce miférable » qu'elle difolt être fon mari » avoit 
reçu de l'argent , ^ éioit en état de le payer ^ 
qu'il crut ce qu'elle lui difoit ; ce fut en coa? 
(éqûence de cet avis qu'il fuivit cette malkkt« 
reufe 9 & fe rendît chez fon prétendu miairi qui lui 
ouvrit la porte liii-même. Après quelques mpmen$ 
de converfation , Chamoran qui étoit feul dans 
la maifon , tirant un long couteau & tinte paire de 
ptAolets chargés 9 déclara à M. Mackai que $41fsri<» 
fojt: la moindre réiiftance , & s'il ne baifioit paala 
voix, il alloit, fur le champ, lui cafier la tâte^ 
fçik^ ce prélude y iVl^oUjgea , en te menaçant 
d'une mort inévitable y en cas de refus , de loi 
donner une traite de yoa guinées fur M. Diiitm- 
AC^4 » ^^' banquier»: M* •Mncfeû f ^i^ mort 



^ Vif I écrivit en tremblant cette traite ; ^| 
fa femme <le Chamoran port^ ^ fur le chàixip , 
chez le batiq«iier oit elle en toticha lé montante 
AfoQretour,lefaî-difant mari montrant ror &reSF 
Inlhts de banque k M. Mackaî ^ voulut te fc^rcer 
à lui donner une autre traite fut M, Wa)p<de i 
#heK qui fa complice recevoit ordinaireiDent il 
MUte. Mais M. Mackaî ayant abfokiment refufl^ 
"ée. doanef cette trahe^ dir réfolumeât qu'il 
préférok mourir, $*tt le falloir » à' donner ûette 
jfeconde traite , fermeté qui kii téùSp, 

L'afiaffin Ctemor an ayant enfuite fait des troui^ 
.à la boiferie , il y pafla des cordes , & forçant 
'<M. Mackai à s^ââeoir fur le plancher, il le lin; 
ibrtement diairs cette poâure, U lui dit , qu'il 
svoit placé un barU de poudre dans une armoire 
qui étoit à çi6té de lut, Sc que , diâns îe^as oir 
il parvietidroit à fe dégager & ouvrir les fenêtres^ 
pour donner Tatarme, i^ avoit adapté un piftolet^ 
chargé , & fité de manière par des bordes atta^ 
chées auxdites fenêtres ^ qu'au «fiolbdre effbrir 
qui ferok 6it pour les ouvrir, k piitelet parti- 
roit , mettroft . te feu au baril de poudre > & 
feroit fauter ta maifen« M. Mackai refla long^ 
«enç dans cette ppfition terrible , «mais fes cris 
ayant enfin été entendue > an le -dîê|a^ea de fe» 
liens. .• .. 

vX^ij^ribnMi «tarées par ks iris dé Kl Màckàif 
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Je trouVeseni pîed^ & mains liés avec des cordet 
qui étdîegt fi:^jées à la boiferie ; une de fes^main^ 
attachée en effet à une corde, qui répondoit à 
la fenêtre , & à;un pîftalet quî de voit fe décharger 
^ans le baril de poudre, fur lequèlil étoît placé, 
fi, on eût ouvert cette fçnêire,avec précipitation» 
M. Mackaî , inftruit du danger qu'il couroit , . 
tecommanda aux perfonnes qui Vinrent à fou 
fecours d'ouvf^r a v«c p récdution, ce qui fut fait par 
wn çhayfpentîer du vpifinage, qui après avoir 
c^flé un .cid^r^U/ de vitre i^upa la corde qui 
tepoit au piflolet : il ne s'eft trouvé aucuns 
meubles 'dî^ns 'la maîfop';.les feulas chofes qu'a 
la:ffée$*Chaii\oran , font quelques" ^//cAm 6c fagots 
foii^ refcaUcJr, un brîqmt^:^^ y^madoue y dts 
mèches^ :^u papier ^^ des plumes &.djB Vtncre^&C 
un afin^u,&xé\2Li\ plaoch€;r oà étôit paffée une 
cor^c deitiftée 'probablement' p/ir ce fcélérat â 
pendre pA. .^Mackai , -& les- m^tUf^s combuJiihUs 
à mettue Ip^fçu à la.inaifon pour aqéantir k$ 
pre^uyes ,d< Jfe^n forfait. . * . 

. Comme <e Charooran $£.fon infâme complice 
viennent d'être mis en liberté,. nous croyions 
rendre feiivice au public en, donnant ici fou 
fignalement , pour qu'on puiffe prévenir les appro- 
ches d'un^pareil monftre. , . . ; 
Signalement . > • 
La tajIUede Louis de Çhamorgo eft de 5 j>leâ$ 
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9 pouces de France, il a. les épaules l)îen effk- 
.céés, les cuiffes longues mais fortes / la.}afiibe 
affez bien, Sa figure ett très -remarquable par 
,une tache de rin au milieu, d'une de les pues^ 

' il a.rœil hagard, couvert d'ùa.'fourcil brun 
& épais, & a Us cheveux également fort épais 
.& d'un brun fçncé. 

Pierr^^Jacqucs, lemaiire y.né à Honfleur , iecré« 

- taite du confeil d'état, demeurant rue Sainte- ^ 
Croix de Ja Bretpnnerie. Arrêté pour une imprî^ 
merie clandéftine qu'il avoit à Belleville avec 
laquelle il avoit imprimé un arrêt du confeil 
/uppofé^ qu'il a dit être de la compoûtion du 
fievr . Augeard ; fermier -général. Ce prl(onnîet 
tf élé mis plufieurs fois à.laBaftille.. i;. 

Marguerite CaftUlon^ dite G7rÀ(»e>«domeftique 
5le5 fieur & dame Umakre. EIl».«ft convenue 
f>ar:fQn: interrogatoire avoir cachetés imprimés 
dans différeos çodroits de lamaifoa, & noiam*' 
;ment chez la mère xlu fieur Lemmtre , chez la- 
.quelle on .fit ^daâs le tems. Une! perquifition» 
Une cuifmierje dans, une priCon d'état ! quelle 

dérifion. •:•. ! : . ;; 

J^ièrre Manu^^né à Montargis^ fils d'un Mar^ 
chand de toile .audit lieu , -demeurant à Paris , 
;*ue des deux Ecus. Soupçonné d'être l'auteur die 
la lettre {Ç un garde du roi (^i ). .-^ccufç^ de v.endre * 

{ I ) Cette Içtiare'nc contient psu autre chofe que quel-, 



plufieurs livres défendus , tels que tes w/hgiÊ 
ide M. de Mirabeaa » & d'envoyer en province 
^des nouvelles à la main» U a été fommé de dé- 
.darer de<]ui il tenoit ces nouvelles à la mainr 
& il a nommé M« de Rumard , cOitfetUer a» 
parlelBient, I^ce des Vîâoires^ 

Edm^'MarU'Pum des ^ugts fO&iL Paris , pa- 
roiffeS»ni-Se vérin , libraire , deroeitr^nt rue 
-Saint-Louis » près le Palais» Arrêté p6ur avoir 
4iilribtté la lettre d'un garde du roi , 6c autres^ 
ineces relatives à UaflTaire du oardînaL 
« Ces pièces n'étoient ^'un recueil innocent 
idTanides de gazettes françoifes 6c étrangères ^ 
telatifs à l'a&ire du collier ^ & qui avoient 
paru d'abord avec l'approbation de la poUpe St^ 
.4u gouvernement. 

Nous devons id réparer une erreur du re^ltre 
xité dans notre première livrai6)n# Ceft le fieur 
ées Augts Se non pas J^ Sat§g€B ^ qui fut arrêté 
en 1760 f pour avoir imprimé contre ta religion. 
iCe n'eft pas-là du tout la caufe de la détention^ 
Il fut arrêté avec Tabbé Morellet ^Tun des qua- 
rante de l'académie. L*un étoit l'auteur de la 
foréfiice de la coflnédie des Philoibpbes de Pa- 
Jiflbt , & l'autre la iaifoit vendre* On feifoift 

■ I ■ ■ I II ■ I II I !• 

qités réflexions piquantes' ft fatyrîques contre tontes !«% 
feriio8iiesariéi^^.daasra£M _ j ^. 



£re l cet auteur : ^ Je loge dans telle me) jé 
» moarrois de faim , fans les foins que prend de 
» moi une grande dame , &c. h Cette gfandtf* 
dame étoit la princeffe de Robeck , qui n-i pas 
peu contribué à la détention de ces deux pri- 
fonniers. 

François LinormaAd , né à fieriheville , dio- 
cefe de Litleux , colporteur de livres « demeu- 
rant i Pari^ » quai de Bd^rbon » ide Sàiht*Louis» 
Arrêté pour avoir fait imprimer , à lafoHid- 
tarions dn iîeur des Augéi, le recueil des pièces 
concernant l^a&ire du-cardinal, auquel recueil 
il en ^ ajouté deux autres , Tune intitulée : 
ià ïcHU dt tabbi C... ; l'autre connue fous lé 
tkre Àh conti oriintaL 

' Interrogé s*il a eu connoiflance d'une brochure 
intentée : U tid»au Itvl^ ^\x éducation de Laùre, 
il l'a toujours nié. 

Ceft à ce Lenormaiid qu'appartènoît rimprii ' 
«Me que Ton' a dû ttouVer à la Baftille. > 

leM-^ugu/lin Crangé\à^é de 73 ans, né I 
Pari», parbifle de la Sainte-Chapelle, imprimeur, 
rue de ïa ParcheminerJe. Pour avoir imprîitïé, 
à la (iaïkîtatioii du fîeùr Manuel , la lettrt du 
fardidu fé , Ce qu^l a toujours nié. ^ 

Antoine ii^hambon y fié à Saint- André- le-Rxnifin, 
«n S^uphkié ,commkBonnaire en huiles & mâr- 
•haftd 4» Imea , demeuiPaot à* Paris , nre des 



Noyers ; maîfon du fieùrCHolat^ matichaiid de 
via, chez lequel s'eft trouve un ballot .& plu^ 
fieurs exemplaires du rideau levé , ou iàuGaêionde- 
Laurc. Ce Chambon âvoit déjà été mis à la Baf-} 
tille. Il tient aôueUement un magafin de.librairi^ 
aa collège de Navarre. 

Louis Dupré^ ditPtwzr, né à Lyon^fedUant 
garçon perruquier , demeurant rue des Foffés-* 
Saint-Bernard , che^ le ûeur Blondeau , marchand 
de vin. 

Arrêté avec le précédent , pour même caufe; 
Ils imprimoient , dans une imprimerie clandef- 
ûat , fituée rue des Eoffés-Saint-Bemacd ^ dir 
verfes brochures , relatiyes à rafFàire du collier. 
Ce Point eft aduellement employé à riwprimerie 
de la veuve Valade, rue des Noyers-Saint- Jac- 
ques. C'eft pour le recft^okre que kilommé 
Cholat f dont nous avons parié dan$ riot|«'N\ 
précédent, a voit été aj^pellé à la^Baftille. 

Marc" Angine Ijieca^tdc ^«//e^r^^'àoci^H-gen- 
dsffipe, né à Lypn,au^mois de févier^ 754*50» 
père étoit direâeur général des oârois.de ,cètte 
ville.. Il fut arrêté à'Geiieve , par Qui^âocV iôf- 
peûeur de police , ;qui U conduifit à là Baftille, 
Ceft ce fieur Retaux dé Villette , qui , féduit 

Sar les promefles perfides de la i^m^jU la, 
iottc 9 écrivit le£»ux approuvé & la fàuiTe figna-* 
ture de la reine*:; Ceâ.é^^lemeat M qUijaxott ' 



«écrit de fa iHaîa ; fous la diâée de la dame it U , 
. Motht^ toutes les lettres dont ellç s'étoit fervie 
pour fub^uguer l'efprit de M. le cardinal. 
^ Le .fieur de Villt^tte a été condamné à un ban- 
niffementperpétuel, fans fouet ni marque, attendu 
gu'il a été regardé comipe rinftrument paffif & 
aveugle des fieiir & dame de la Motte. 

N. B. Nous prcvehons le public que nous 
donnerons communication de toutes les pièces 
relatives à l'affaire du collier, qui font en notre 
pofTéffion , de celles mêmes dont nous n'avons 
pas fait mention. 

Maru-Bcnj amïn^Jofeph Grillon jîemmtiTAcojla y , 
elle n'eft reflée que deux jours à la Baftille ; elle 
n'a point fubi d'interrogatoire. Nous ignorons la 
caufe de fa détention. 

Ifrael de Valabreque , dit Vidal l'aîné , âgé de 
cinquante-fix ans, né à Avignon^ juif de nation^ 
naturalifé françois, marchand privilégié du Roi 
fuivant la cour , demeunnt rue Neuve & pa- 
roiffe faint Euftache, confronté avec la dame de 
la Palun, alors au couvent de faint MicheU 
arrêté à caufe d'une négociation de quatre cents 
avions de la caiffe d'efcompte, & d'un prêt de 
,x,6oo,ôoo livres fur lefdites avions. Il y avoit 
beaucoup à perdre pour le fieur Marquet, beaù- 
frçre de M.. de Calonne, qui faifoit. /aire cette, 
opératioa^ c'eû à cette négociation ruineuf^ 



4)u*<>n pourpdtt faire remonUfriè dénm^fiitiit 
de (es affaires. 

Charles Louis Uày né à Armetitieres, marchand 

; épicier à Paris, quai de la ToUrnelle, arrête* 
comme auteur Ats pbfcrvauons du ptrttranquiiU ^ 
fur le premier mémoire de la comtefTe de Ca-- 
gliofiro & autres brochures relatives à cette af«- 

' faire, 

JeanFrédéric-AUxis Devin y né à Saint-Quentin^ 

- libraire à Noyon, y demeurant,^ arrêté pour 
avoir imprimé les ouvrages du fieur Hû. 

Terrier. Nous ignorons la caufe de la détendoil 
de ce prifonniei'. 

Jo/eph-Jean-Baptific Bernard; né à Marfeillej^ 
gouverneur du jeune comte de Sabran, arrêté 
chez madame la comtefle fa mère, rue du faux- 
bourg Saim-Honoré , pour commerce avec la 
nommée Darnaud, femme de chambre chez 
madame la comtefTe de Sabran, au fervice de 
mademoifelle de Sabran. Le mari de cette femme 
étoic valet de chambre de M. Tévêque de 
Laon. 

Cette femme de chambre & le nommé du Ro« 
cher , domeflique dû jeune comte de Sabran, fo- 
rent dans le même tems détenusà Thôtel de la force. 

Le iieur Bernard étoit , également foupçonné 
4'avoir te&a des propos <ontr<| le parlement 



(111 ) 

ixni raSaîre de M. Dupaty» & Savoir écrit 
dans celle de M. le Cardinal (i). 

Vous 9 premiers moteurs^ agens principaux 
de la détention du fieor Bernard , fâchez de 
nous que tôt ou tard les attentats les plus caches 
fe découvrent. Frémiffez , nous avons entre les 
mains la lettre que ce Bernard écrivoit à fa 
maitreâe » fie que vous avez interceptée. Ceft 
cette lettre qui a fait la bafe de fon interroga- 
toire, fie qui nous a appris toutes les horreurs 
tommifes par vous à fon égard (i). 

Jamab , non jamais, fie nous le difons d'après 
les perfonnes qui ont donné les ordres fie celles 
qui les ont fait exécuter , il n'y a eu un plus 
grand abus d'autorité que celui dont il e^ quef* 
tion ici. x 

Saikucl' 3 tan Gmllotm^ né à Barbezieùx en 



(x) Lorfqu'on n'ofoit trop faite connoitre la vé* 
ntable caufe de détentîan d*an prifonnier^ on l'accufoi^ 
d'avoir tenu des propos , d*aYoir fait ou diftribué des 
libelles. L'on en a vu un exemple dans l'affaire du fce« 
lerat Chamorant. On mettoic alor» au rang des aimes 
d'état , ce qui devroit aujourd'hui s'appeller vertus d'états 
Quiconque a ofé dénoncer un abus d'autorité ^ quel qu'il 
£ut, eft digne d'éloge. 

, ( 2) La perfonne à qui appartient cette lettre a exig^ 
de nous , en la communiquant ^ que nous ne la rendions 
ipas publiyque. 



lux) 
Sâîntonge , garde principal des magafins'du Rof 
au Cap. 

: Ce prifonnier a fubi dès interrogatoires très-- 
longs & très- circonftanciés. On lui a repréfenté 
des procès-verbaux faits à Saint-Domingue. On 
lui a demandé pourquoi, lorfqu'on s*apperçut^ 
d'une malverfation dans fon département ^ il 
s'étoit xéfugié dans la partie efpagnole. de cettç 
colonie. Nous avons jugé, par fes interroga- 
toires , qu'on defiroit beaucoup favoir de lui ce • 
qu'ctolt devenu le fîëur Cbaumont. 

Le fieur Guillotin étoit foupçonné de malver- 
fation dans ion emploi, il fut renvoyé abfouS#* 

JeanBcthadci commis de négociant, employé 
par le fieur Duffour de Rinquct & le fieur la 
Barte, demeurant à Paris, rue Feydeau. Le véri- 
table nom de CG'Béchade eft h Banc ^ troiûeme 
fils de fieur Bichadc la Banc , de la paroifle de 
Lentignac en Agénqis, province de Guîenne, 
' accufë de falfificatlon de lettres de change ac- 
ceptées jpar'Ies iieurs Tourton & Ravel, ôc 
Gallet de Santerre, banquiers, 

Bernard Laroche y âgé de dix-huit ans, né à 
Terraube en Guiehne, demeurant au Mefiiil- 
Montant, maifon dû fieur DufFour de Rinquet , ' 
pour la même affaire que le précédent , & arrêté 
avec lui à Àmilerdam, oii ils fe faifoient ap- 
peller àe Biàufahloh% 



(t.)) 

Sem tacaungi^ né à Martaiilac, Juché d'Àt* 
brét , demeurant à Paris dans la maifon de com* 
iiierce des fieurs Simon Belbuc & compagnie ^ 
n^. 25 9 arrêté pour la même affaire. 

> Michel Simon , bourgeois de Paris , & Picm 
éellauc, âgé de fbixante - quatorze ans, de 1» 
province de Navarre, demeurant tous deux rue 
Geôffroy-rAnter ^ oit ils tenoient enfen^ble une 
maifon de commerce. Ils a voient été arrêtés pour 
la falfîfîcation de ces mêmes lettres de change ; 
ils ont obtenu un élargiflement provifoîte. 

Baudari de Sainte famés &C Colin (on valet de 
chambre. Pour fe fouftraire à la pourfuite de 
fes créanciers , M. de Sainte- James demanda à ^ 
M. de Calonnè^ qui ne put pas venir à fon fe* 
cours , un ordre du Roi pour qu'on le reçût à ; 
la Baftille. H femble que ce lieu h'étoit deftiné; 
qu'aux abus; car même, malgré la réclamation 
de M. de Sainte* James ^ c'en étoit un de lui. 
accorder un ordre qui le mettoit à Tabri & des 
loix & dès deniandes que fes créanciers pou« 
voient former contre lui. 

Le îitvLX Réveillon^ dans ces derniers tems, 
après révénement dont il a été viâime , a obtena 
un ordre femblable, & a demeuré un mois à 
la Baftille à Tinfçu de tout le monde, pour fe 
dérober à Pacharnement de fes ennemis. 

Henri la Barte^ né à Bergerac près Bordeaux^ 

H 
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tincien commîflaire général des faîfies réelles de 

Èôfdeaux^ arrêté rue de Rictelîeu,. comme 

/bupçonné d avoir coopéré à la falûiîcation des 

lettres de change dont nous venons déparier; il 

Il obtenu (on élargîffement provifoire. Ce& ce 

même M. la Barte, qui , au commencement de 

la révolution, a offert à la ville de Paris (es 

'fervices , fes enfans & fa fortune qu'il a dit être 

confidéilable^ 

Jean-Jncoine Pujadc^ né à Meilhan, duché 
d'Albret, négociant à Paris, rue Neuve-JSaînt- 
Marc, encore pour la même affaire. Lui, les £eursi 
Bichade^ la Roche & la Caurege ne font fortis 
de la Baftille que le jour de fa reddition; ils 
font reAés à P^ris plufieurs jours, fans que 
MM.Tourton & Ravel, & c'eft de ces banquiers.^ 
que nous le tenons , aient pu les faire arrêter. 
Le roi ayant nommé une corfimiflion pour cette 
affaire, les tribunaux ordinaires ne pou voient 
plus en prendre connoiffance* 

Pierre Dunand^ né à Saint- Gervais, diocefe 
d?Aunay de Genève, ci-devant officier dans U 
lïtarine marchande, logé à Paris, rue d'Angi» 
millier, hôtel Dauphin.. 

Arrêté pour avoir été d'intelligence avec le 
{itxxT Pemt pour la contrefaçon de billets de la 
coiffe d*efcompte. Nous allons rapporter, ce qui 
nous a paru de plus intéreffant dans les inter-. 



i 



*t>gatôîffe^ dé ees deux prifortnîcrs. tls i^irôftï 
irrêtés l'un à Rome, Tautre à Turin. , 

Dufiandj interrogé s'il n'a pas négocié, pouf I 

le compte du fieur Perret^ plufieurs fcillets de ^ 

la* caMe d'efcompte & pouf quelle fbifime : À, ' 

répondu qu'il Croit en avoir négocié pouf en-» 
viron 60,000 livres en bijoux, diamahs^ maiî^ 
chandifes & en argeftt. 

* i^.Cbeî le fieur Radan, horloger, èaifrèfôut 
de la rue des fofîes M. le Prince, pour huit fnill^ 
& quelques eents livfeîr* 
'-> ^^. Chet le fieur Pans, marchand jôuaillieri 
place Dauphine, pour vingt-tieuif mille & quel*/ 
^ues cents livres* • 

• 3^ Chez un changeur, fôiis les galeries, du 
palais royal, pour 17,006 livres. 
. 4®. Chez le marchand à prix fixe, fous ïeS 
l^leries du palais royal , il croit que c'eâ pour: 
il ou 1 5,000 livres. ' " 
. Qu'il a remis le fout , bijoux , diamàns ^ 

louis d'of au fieur Perret qui Tattendoit au pifai^ 
royaU D'après cela, le fièut Perret Ta fait monter 
avec lui dans une chaife dé pofle, & ils font' 
partis pour ailler en Sfeivoîfe. . * ' "* 

Interrogé s'il avoit connoiffance que Ces billétij' 
de la caiffe d'efcompte^ qu*il Venoit de négô-j 
cier, étoient contrefaits» 

:A dit qu'il ne l'a-fu qu'arrivé en Savoie^ oQi 

H * ' 
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Je fieur Perret lui a confié ^ après avoir exîgé 
de lui les fermens^ les plus iacrés qa'U n'en dboit^ 
rien; illui a dit que c'étoit un anglois qui avoit 
fait les billets pour l'emprunt de xnonfeigneuf' 
le duc d'Orléans , lequel anglois avoit contre^» 
fait les billets de la caiiTe d'efcompte dont eil 
queflion. 

Interrogé fi le jour qu'il efcoœpta les billets 
il n'avoit pas mis une perruque pour fe tra* 
veûir. 

A dit que le fait eft vrai , & que c'eil le fietgr 
Perret qui lui a repréfenté qu'avec cette perruque 
il auroit plutôt l'air d'un gros négociant. 

Jean- Marie Perret^ né à Maglaod en Savoie^ 
horloger de profeffion, demeurant ordinaire-» 
ment à Ruelle » ayant un pied à^erre ^ Paris , 
rue Boitf-g l'Abbé, à l'Ecu-Dai^biii. 

Atrêté pour contrej^^on de billets de la caiffe 
4'efcompte. 

Interrogé pour, quelle raîfon le fieur Lachaux^ 
marchand horloger , rue de l'ancienne Comédie 
Françôife , & le. fieur Lee , graveur , rue de 
Grammont^ maifoa du marchand de vin , ont 
engagé ledit Perret à venir demeurer dans une 
cha^mbre clQÎrre Saint- Germain: l'Auxerrois. 

Jk, dit que ces MM* ne fe trouvant pas aifez 
libres f chacun dans leur logement , avoîcnl en- 
gfiffé le xcpoudant i venir d%)is le cloître Sai^- 



Gertnafiny o& ils vênoieht & travailloîedt plus 
librement à leurs opérations ^ & que ces opé« 
irations étoîent la contrefaçon de billets de la 
caifle d'efcompte. 

' Interrogé s'illes a vu travailler k cette cor- 
trefiiçon & s'il peut indiquer la maniéré dont ils 
opéroîent. 

A dit qu'il a vit le fienr Lee opérer, qu'il 
âvôit un moule en bois fur lequel il appli^oit 
Ion papier préparé ; & à Taide d'un rouleau & 
de ta couleur rouge ou noire , fuivant la valeur 
desbittets, le papier (e trou voit imprimé ;. c'étoit 
le fieur Lee qui faifoit ces moules. 

Interrogé comment il faifoit pour rendre fôn 
papier aui& mince que celui de la caiffe d*ef- 
compte. 

A dit qu'îtacbetoît fon papier cbez les mar- 
chands d'eftampes angtoifes, celui dont ils fe 
fervent pour les féparer & fcs conferver; if 
ignore comment fe faifoient les diyerfes encres r 
lé âeur Lee tes apportoit toutes faites dans des 
petits pots; c'étoit auffi lui quifiilfoit les fipna* 
tares & remplifibit les dates & les numéros • 
lès trois billets qu'on lui a représentés & qu'il 
a rec<mnus étoient l'un de loo iVvres, du ij 
ihai 1784 > n^74Ç , lettre ït, contrôlé, fol. i iS, 
figné pour la compagnie dé Mofy, vifé par 
^rquet» 



l^e fécond, du ?.i \\xi^ 1786» de ta^ ibmmei 
de looQ livres > n^ 44 ^ , lewe K,:figné.pouiî 
la compagnie de Mory,, vifé $eriUjj fie çomrôlq 
yincent fils, folio i58. 

Le troiûeme, du xi juillet 1785 , de 30olïy.,^ 
v!^* %î^^ lettre B , figue de Moxy, vifé SerUly^ 
j^co'atrôlé Vincent fils, iol. 410, 

Il paroîc que le fieur Pe/r^f & )e fieur DuTumdi 
a'oot point eu de par; à la fabrication, de ce^ 
Jl^Ulets; qup le S^ Pm^ les a feulement«,vu fairet^ 
dans ia chambre cloître Saint- German-l'Auxer-^ 
ïois ; il croit qu'il eu a été fabriqué pour 1,501, 
à X 60,000 livres donc le produit de voit être 
partagé entre eux trois par égale portion,. U a 
avoué qi>e le projet defdits Lee & Lacbaux, quL 
ctolent en Angleterre , étoit de eontrefûre de 
même des billets de banque dont lea fommes 
4toient plus fortes que celles de la caiffe d^eÇ». 
compte de Paris; â<: .qu'au bout de quelque tems.^ 
fi la contrefaçon de leurs billets de la caifiew 
d'efcompte n'avolt point, été déqouvfrie, iU» 
fcroient revenus à Paris recomtneocer.de nou-^ 
veau. Il a avoué que ç'éioit à l'aide d*un moule 
de bois portant les.mcn$ ca/j^ dffcon^u^ quQ. 
le fieur Lee appliquoit fur le papier à rea,drQiC 
yiécefiaire, qu'il frottoit le papier fur €je-0O^. 
pour qu'il en prit l'impreffion^ ' .,. .^^ 4. 

Ces billets faux étoient empreints d^uue odçi^ 



éommè celle de Tàmbre , qu'ils a voierit été obirgéi 
^y répandre pour corriger une mauyaife odeuç 
d%uite que les biHets répandol^nt. 

Lorfqu'on a arrêté ces deux prifonnlers j Toi» 
a trouvé fur eux pour 100,000 livres d^efFets,;, 
tant en bijoux qu^en or^ & en bons billets de 
la caiffe d'efcoropte. Tous ces objets avoient 
été dépofés à la Baftille dans un carton , fcelié 
in cachet du gouverneur & de celui du com- 
inHTaire Chenon. Le 14 juillet tout a été pillée 
L'on en a feulement apporté au diftrîft de TQra- 
tôire environ pour une fomme de 6000 livres*, 

** Quand on penfe que, diaprés 1 avis du baron 
ée Breteuil , les adminif^rateurs de la caifTe d'eiP 
compte furent fur le point d^envoy er à la Baftille 
tous leurs billets pour les fouftraire au pillage %> 
oh ne peutVempâcher de dire que la prife de' 
la Baftille , qui a commencé le bonheur de ta 
France 9 en auroit à jamais fait le malheur fï 
ce projet eût été exécuté. 

* Nous nous fommes long-tems confultés avant 
de nous décider à rendre un compte auffi exaâf 
de l'afFaire dès hommes Dunand & Ftrrtt^ dans 
la crainte que tes moyens qu'ils ont mis en u(age ^ 
venant à êtfe connus , des gehs auflî mal înten- 
tibnriés<iu'^eux^ n*eh'pr6fitaflent & ne tentaftent 
les mêmes contrefeçbns. Ces fcél&ats, i'il ea 
«fifte^ fecont forement dégoûtés d'âne pareiUfe 

«4 
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«ntreprîfe, quand ils fauront que IfS nomoiéf 
Dtmand & Perrtt^ mz\ffi leurs précautions^ 
ont été reconnus H arrêtés» même dans les coura 
étrangères. D'ailleurs n^^fl-sl pas important de 
rendre publique la poffibilité de cette contre^ 
façon dans un moment où T^âernblée nationale 
^ura peut*|tre à s'occuper d'un papier-monnoiç^ 
11 ferpit à fouhaiter qu'pn ne négligeât ancum 
précaution & même qu'on proposât un prix au 
, concours ^ celui qui indiqueroit un moyen àp. 
fair^ des billets à l'abri de toute fal&ficatibo. ^ 
J^c^uçs ' Lifc PUlots de la BaroUUre^ né à« 
Luneville^ ci * devant fous Ueutçnant au ré|t«* 
ment de Navarre, logé à Paris rue des vieun^^ 
Auguftins* ' ^. - 

, Convaincu d'avoir eflayé d'imiter des billets 
de la caîffe d'efpompte fur du papier vetnî, tel 
<j(ue celyi ^vec lequel on calque lesdefleins. O9 
a trouvé che?; lui tous les uftenûles i)éce(Iaire$i; 
mais il a affuré n'avoir fait ces e&isf que pour 
h propre (atisfaâion ^ n'çu avoir îamstîs <K^.^ 

tiibué. 

Npus 9 vans vu ime procuration qu^il a paflee 
i Ang^fS depuis fa fortie^ ^ l'effet de réclam^^r 
des effets l^iffés par lui à Paris. ^ 

J^mloftph Lu^ffnoTéy ckcyalicr^ fiigfieur^ €0mH^ 
<2f JS.irJ^laun & Rap^ loQ. domefiique^ deni^Ur 
t^f^^ à Patis rue & bôtel dç ^ ^uUlade^ »r;:êtéi. 
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it fon arrivée de Troies , à la hatriere de Cha^ 
re0ton,,p4r.le fiear Quidor, dans une voiture 
attelée de troî$ chevaux. 

Nous croyons que M. de Ktrfalaun efl filu 
d'un des quatre confeillers du parlement de 
^.^nnes^ qui^ dans TaflEaire de Bretagne, ont 
partagera fermeté & la difgrace de M. de f« 
Chal.oiais« -.. . 

^ M- de Kerfalaun étoit foupçonné d'avoir des intet 
ligeflces avec le parleihent alors transféré à Troiesj 
fi, d'avoir chez lui des prefles & des caraàeres 
avec leCquels il faifoit impcimer des brochures 
relatives à cette affaire. On fit çn conféquence^ 
dans la ^uit du 7 Avril 17S9, une perquifitiod 
dans fon hôtel bii 1 on ne trouva rien de fufpeô; 
Cette Vifite fe fît en préfence d^une jeune demoi- 
felle .qui dit , fe nommer la Rereufe :^ & de fâ 
femme de chambre v elles étotem couchées dans^ 
cet appartement &L on les fit levefr 

Le 17 du même mois , le comte de Ktrfalaun 
préfenta une requête i laquelle il n'a pas domié 
de fuite, à Teffist de faire ordonner au commif«> 
faire Cheoon d'être dorénavant plus circonfpeâ 
dans Texercice de fes fonâions, de ne pas trou^^ 
l>ler le tt^s de citoyens irréprochables en.ve^l 
nant de nuit forcer leqrs armoires & leur fecré-» 
taire$ ft .l^ulevei^fer lews papiers. Le comte 
demandoit en même tems que de cofflmiâairç 



&t condamné à des dommages-intèrâts enreti 
lui 9 & à faire réparer toutes les ferrures qu*it 
avoit fait brifer. M. de Exrfataun infitioit beau* 
coup dans fa requête fur la manière fcandaleufé 
dont on avoit troublé le (bmmeil de \^: \tviné 
^moifeile la Pereufe^ qu'il difoit être use jeuns 
orpheline à laquelle il donnoit un afyle. 

A fon arrivée de Troies, on a trouvé fur. 
lui* un paquet à Fadreffe de madame Minaux^ 
chez M. Robert de Saint Vincent , rue Haute*^ 
Feuille à Paris , contenant fept diâSerentes leltres^^ 
adreflées à plufieurs perfonnes de Paris. 
. La première V datée du 4 ieptembre^ fans^ 
^gnature^ cft ui^e lettre provenant de ckez M. de 
$dint* Vincent à Troies* 

•' 4« M. de Saint* Vincent demande foa bonhetr 
w de laine : madame d'Efprefmenil , une de lios 
»» dames, retourne à Paris denKÛn, & doit re«^ 
>^ venir inceflamment; M. JS/oiz^oul'almanach 
j^ royal vous dira ia rue. . * 

.>^ On dit que les fix corps à^s marchands doî« 
» vent envoyer ici en députation». 

La quatrième, datée du 4 feptômbre, eft une 
lettre de madame Riobert le Chanteur , adreffée 
à M. Moron, maître des comptes, rue baffe du 
Rempart. 

: «( Complimens de condoléances ftir la mortf 
^ de madame le Noir. 



:; n Vous, çyez eu certainement, cher oncte^ 
>^ des détails de notre voyagé & de la récep- 
>^. tion agréable qu'on nous a faite dans ce pays i 
9t nous nous y plairions davantage , fi nous* 
H avions quelque chofe d*affuré fur .notre exif- 
n tence. Mais l'incertitude oîrnous femmes dir* 
H rems que nous d'evons y relier a quelque 
•r chofe d*infupportable. Il paroît probable ce- 
>^- pendant qu'il û^ aura point de chambre des' 
» vacations, & par conféquent point de va- 
>«' cances. Noua nous en flattions, il y a quel- 
n ques: jours, mais nos efpéran ces font fruflrées;' 
» M. de Breteuil a. mandé au premier préfident 
n que rintentioa de la cour étoit de nous pro*^ 
If roger». 

* La fixieme, datée du 4 feptembre , mîdî, fans 
%nature, mais qui paroît être de la même écri- 
ture que la première pièce , qui eft de M. Robert 
de Saint- Vincent ; cette lettre eft adreflee fous 
enveloppe à M. l'abbé Clément, rue d'Enfer,' 
vis à- VIS les Chartreux. 

« Après avoir parlé des troubles du Brabant. 

^ « Mais les querelles inteilines font bien 
M cruelles, auffi près de nous, & font de mau-' 
» vais exemples pour les provinces frontières'- 
M & limitrophes, qui ne verront pas pl^is de 
HF di^ùtté k k févoiter contre iefouverain 



» f rançoîs que les pays du Brabant n'en ont jb 
^ fe révolter contre Tempereur , qui ne les vexe 
n pas pour affaire de finances^ il efi important de 
i» lier toutes ces idées enfemble, de réunir toutes 
n ces combin^ibns » <k de voir comment hjuC^ 
» tice & la miféricorde de Dieufe développent 
s» fur la furfece du globe que nous habitons» 
» Convenir que c'eft un trait bien fignalé de la 
^ Providence , de ce que je rfie fuis écarté de 
» la route qu'a ûiivie M. Lambert; xlavoitfait 
» ce qu^il avoit pu dans le tems^pôurmefaife^ 
» fuivre cette carrière ^ & je me. fais trouvé 
n plus d'une fois engagé par force puiffante à 
n me laifler glifler vers un océan qui m*auroit 
i> peut-être élevé , fi le vent avoit été favorable. 
» M. de Maiipeôu, père, me croyoit neceflaire 
» pour contenir M* Lambert dans les bornes de 
» la modération, il s'eft laiflé aller aux efpérances 
m que lui ont fait concevoir fes talens^Iefou* 
» haite dé tout mon cœur qu'il ne fe fort pas 
9» laiflé tromper,. ou par des trompeurs, ou par 
» lui-mème^qui eft fi bon , qu'il felaiffe aller, il y 
» a quelqu'apparence qu'il efldeftiné à remplacer 
n M. de Lamoîgnon. M. de Lamoîgnon qui ne 
91 Taimoit pas au parlenient , ne le ménagera pas 
n dans le combat fingulier , & il y a ^pendant 
n lieu de croire que M* Lambert £era plus fort 
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3» que M. de Lamoigaèfi , qui n'efl pas fort de 

H cuirafle, mais qui fera certainement plus fort 
» en mouvement ». 

Nous croyons que M. le comte de KLerfabua 
a été exilé en Bretagne, lors de fa fortie de la 
Baftiile. 

Levicomu de la Rivière^ Ce prifonnier n^a point 
fubi d'interrogatoire , nous ignorons la caufè de 
la détention , aous favons feulement , fans pou^ . 
voiiT le certifier » que lors de fa fbrtie , il a été 
transféré dans un château fort en Picardie. « 

Antoine Mélckior Poiiquet de Champigny^ né à 
Valogne , bafle-Normandie ^ ayant travaillé dans 
Thorlogerie , avec fon père demeurant à Paris 
avec la demoifelle de Savigny , fa fœur , me 
de Gretry^ près la comédie italienne. Il îiXt^ctm 
rêté à Bordeaux, avec le fieur Luylier* 

Pierre Luylier de la Soiichtre , né à HérifTon^ 
près Moiitluçonen-Bourbonnois , ci- devant em? 
ployé au bureau des petites affiches , demeii* 
lànt à Paris rue des Poulies , n"^. 2 , avec Clau*». 
dine le Gras , ouvrière en linge , fa maîtrefie» 

Maric-Françoifi y fiWt Banquet ^ àitt Savigny ^ 
née Valogne y baffe^Normandie , fœur du fieur* 
Potiqmt de Champigny » demeurant avec lui rue 
de Çretry. 

Ckarks'François Petit , né à Paris , paroifie Saint* 
^ulpice , ci-devant employé au contrôle-géncrai 
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ilans Its bureaux de M. de Colonîa , âemêuf ânt 
è Paris rue de Langlade avec la nommée Laviil^^ 
arrêté à Touloufe. 

Louis Nicolas Hsnnequi^ , né à Annief es-far* 
Olfe , employé k la caiiTe de la loterie royale 
de France, demeurant à Paris rue neuve-dés*^ 
Petits-Champs. 

* Jmoint Parfait Morîn > né à Ver failles , commît 
au même iiureau que le fieur Hmntqmny de-^^ 
meurant à Paris, rue Notre-Dame-des-ViftoireS| 
iî^. i8, maifon des aveugles.. 

Ces fix prlfonniers furent arrêtés pour falfî- 
Êcatioti de fignattires du fieur le Couteulx , adml«- 
mftrateur de la loterie royale de France, &du 
fieur Beneiech , également adminiftrateur dit- 
bureau royal de la cprrefpondance nationale 
& étrangère.. . . 

I . Jamais efcroquerîe n'a été mieux combinée* 
Les nommés Potiqmt , Luylur & Pctu^ après 
avoir fait mettre à la pofte de fauiles lettres 
d'avis de MM» le Couteulx & B^nezech , quî 
prévenoîent leurs divers commetrans de province 
qu'ils tiroient fur eux à vue des traites de di* 
verfes fommcs , fe mettent eux-mêmes en route ^ 
&- vont enfemble jufqu'à Limpges. Là, Potiqmt, 
& Lvylitr prennent la route de Bordeaux, 8c 
P^tit & un nommé Alphonft (i) panent pour 

( I } Cet Alpbonfe eft un commis et» liureau général 
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Touloufe; Avant de fe fépdrer , îts partagml 

^tre eux les dlverfestrapîtes & chacun prend 
çelle^ tirées Air les vUIes oîi il devoit pafTer. Us 
font enfemble un journal de route, fur lequel 
ijs portent le nombre & la valeur des fommes| 
à toucher ;à chaque ligne (ont des obfervationSL 
fort curieufes fur leur conduite pendant le voyage. 
Elles font un peu longues , nous ne les feronsi 
pas imprimer ; nous invitons les perfonnes dont 
elles pourroient piquer I^ cùriofité à vouloir biea 
les venir voir en original au Lycée. On y^trou^-- 
veraauffî quelqu'uns de ces billets au porteur oii> 
les fîgnatures de MM. le Couteulx & Benezecb ^ 
font fi bien imitéies que des gens qui les con- 
noiflent par&itement y ont été trqmpés. 
, Ils s'étoient procurés le cachet de la loterie 
royale I le nom des divers buralifles de province ^^ 
le relevé des fommes qu'ils avoient à compter. 
Arrivés à Bordeaux , Potiquct en voiture j|. 

' ' ' ■ '■' ' f 

âe correfpof^ance. Quoi qu'il foît le plus chargé dans*' 
tgps les interrogatoires, il n a cependant pas été arrêté , 
f^rce qu'il 4>aroît que c'eft lui qui a découvert lecom* 
plot , & parce qu'il ne s'étoit aflbcîé à ces fcélérats qu^ 
pour les efpionner & les dénoncer. 

Il a vçulu leur laiffer confommcr leur crime , & Icsi 
Élire arrêter fur le fait , dans la crainte que , par des 
fiibterfuges adroits , ces malheureux ne parvinflent ëncori^ 
àd^ontrer l'iinpoffibilité d'un projet auiliabomiiiaBI^^ 



lAyUtr dfrrîfre fervam de Jockeî ^ va ^éfente^ , 
les mandats; qui font payés fur-Ie-»cfaaiâp. IXà 
s'avoient encore reçu qiife le montant de trois!, 
lorfqu'ils furent arrêtés. D,é fon côté Petit fut 
pris à Touloufe, avant é*avoir commencée reiii-' 
pUr la fonâion hdnorable dont il étoit charge. 
Les admimfirateurs n'ont rien perdu ; on leur 1 
femis les ibmmes provenant de (|ùelqtiés*unsr des 
faux billets acquittés. 

V La demoifelle Savigny , fut arrêtée comme 
poiivant êtrecomplioe du crime dont fon frère 
ctoit conv^ncu. ^ 

Qoant aux iiéufs Hcrmcquin & Moririy commis 
de la loterie royale, on les fît mettre à la BaAilIe,* 
"parce qu'on les foupçonnoît d*avoir donné à' 
Luyiierles f enfcignemens qui lui avoient été né- 
ceflairés pour fon opération , ils furent déclarés ' 
inndcens & mis en liberté à la follicitation de^ 
M^ le Cout^ulx . - ' ' 

^ Hmruttt Saudo , âgée de trente huit ans , née-* 
à. Valenciepnes , marchande de modi:S, î-uc des'- 
Audriettes, n^. 5 , ayant pour enfeigne, augôAv 
de. la Cour , & la nommée Mangiri , fa fenrme de 
chambre. Elle fut arrêtée à onze heures du fôîr , 
chez elle fou^ un nom étranger, fo4is celui de* 
la conijHffc Anfclmty autant qu'elle peuts'earap- 
peller.Le fieur de Crofne, lieutenant de poUee> 
avoit tellenient à cœur qu'elle âç lui échappât '^ 

/pas f ' 



•pas r qu!^il aVoit Ukt placer depuis ^uï'ircr héWtfft 
ides mouchards dans fa rue & dans lés ruts cir^ 
x:Dnyoiiincs. Pi rafoUicîtatîon le i>ommé Surbois , 
infpeâéiir de police , envoya fa femme chez la 
odemoîfelle Saudo acheter un bonnet, le t>onnet 
^acbetéy elle demanda un fichu , le fit ourler de* 
.vant elle , le tout pour fur veiller cette marchandé 
d« modes , & la retenir chez elle , jufqu'au mo^ 
«ent fixé pour l'arrêter. 

Le commiflaire .Chefnon , lui dit qu'il ètoit 

. t:hargé^ de la part du lieutenant de police de 
vifitër fon cabinet d'écriture ( le cabinet d'écri* 
4ure d'une marchande de modes ) & de la prier 
tie paffer chez lui. Elle étoit indifpofée, elle re^ 
fuût ; il infifta , elle^ monta dans une voiture bien 
fermée, avec deux honnêtes accoly tes du fieur 
Chefnon , & le fieur Chefnon lui-même. Arrivée 
k la place royale , elle ouvre la voiture ; où me 
mene&vous donc y dit-elle à fon conduâeùr? 
Jilaîs à la Bafiille où M. de Crofne vous attend ; 
lèffieftivement elle Vj trouva. 

Auffi^tôt on dépêche vers le gouverneur ^ qui 

' tce foir là foupoit chez le premier préfident ^un des 
^balternes de la poKce. Il part dans le même 
'fiacre , qui a voit conduit mademôifelle Saudù 
^ la, Baflille , court à l'hôtel du premier pré^ 
lidentv fait demander M* de Launey , qui monte 
avec lui. En pafiaat à la pUce de Grève , les 



iDheratix Se le cocher refufcnt le fenrîce ; <!e9 
puis cinq heures du foir ^ ils couroient pour la 
/nême affaire. Le même jour & pour le même 
objet 9 iWcbevêque de Sens vint de Verfaîlles 
dans une voiture attelée de huit chevaux. Se 
avec une telle précipitatiofi, qu'il fut obligé d'en 
jatiler un mort fur la route ; il vkit defcetidre 
diez le baron de Breteuil » de chez lequel on 
renvoya plufieurs perfonnesàquiilavoitpromia 
audience. , 

Revenons à la fiaftille. M. de Crofne fît fubîr 
fur4e»cbamp à Mademoifelle «f^^i/ôr un interro« 
gatoire qui dura jufqu*^à fept heutes du matia# 
Le lieutenant de police parti, le commiflaire vinè 
auâi remplir fes fonâxons* Il fallut que la nDU« 
velle prifonniere remit fa montre , ùl bague , 
cinq louis d'or, & même jufqu'à des pièces de 
monnoie qu'elle avoit dans ia poche. On luî 
^réfenia fon interrogatoire , fon entrée & le 
f celle appoféfur fes effets, pour qu'elle les figndt* 
Le gouverneur étonné en voyant fa fignature^ 
tira de fa poche la lettre-de* cachet :& lui dit, 
madempifelle , mais ce n'efl pas votre nom ; elle 
infifla , & le commifTaire qui étoit au fait de Tin* 
trigue, dit Mademoifelle s'appelle effeâivement 
SauJo y mais on la fait arrêter fous un autre nom ,. 
pour que perfonne , les gens de la cour fur-tout 
avec lefquelles elle efl liée , ne foient pas in* 



fermées de fa détention. Enfin on finît par la| 
permettre de iîgner fôn véritable nom. 

A huit heures du matin , elle monte dans ibnf 
appartement; elle y trouve encore le fouper 
qu'on lui avoît fervi la veille à TinAant de foà 
entrée. Son état de convalefcence , fon embon-* 
point qui eft exceflif, lui rendoient lé fervicé 
d'une femme de chambre abfolument nécei&iré: 
le gouverneur lui en offrit & lui en préfenta \ 
même une qu'elle refufa. Cétoit un de ces mou« \ 
tons, plutôt efpions que ferviteurs, que M. de 
Launey avoit Tadreffe dé placer auprès des pri-; 
fonniérs dont on vouloit tirer quelques aveux ( i); 
Elle voulut avoir une de fes filles de boutique; 
on lui fit venir le lendemain la nommée Mangin^' 
jeune fiUé âgée de feize à dix*fept ans, qui, 
malgré les repréfentations qu'on lui fit qu'une 
fois entrée dans l'appartement de mademoifelle 
S^udo, elle ne pourroit en fortir que lorfquef 
cette demoifelle fortiroit elle-même de la B^ftille^ ] 
ne put être arrêtée, & dit aux officiers de l'état-* ' 
major : Accordez • moi feulement le plaifir de 
-"■-■• ^- 

( z ) MAdemoifeil^ Saudo nous a appris une pardcu<4 
larité relative à la Ba^lille que nous ne connoiffions pas;^ 
plutôt par le deHr d^avoîr quelqu'un à qui parler que pat 
nécefiité» telle prétexta le befoin de donner une procii«[ 
lotion dans refpoir qu'on lui feroit venir fon notaire |r 
elle fut trompée , on Im préfenta le notaire de la Bafiilliii 
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Fçmbfaflcr, je refterai après avec elle tant quft 
vous voudrez; vingt ans s'il le faut (i). Elle 
o'eft efFeûivement fortie qu'avec fa maîtrefle , 
& elle a fait par fa préfence & par fes foias la 
çoBfolatîofl de ia captivité. 
^ Ce devoit être un fpeâacle curieux que de 
voir un maglfirat, comme M. de Crofae, en robe ^ 
tn perrirque , paffer férieufement la nuit entière 
à quedionner une malheureufe marchande de 
modes, qui toute (a vie , ne s'étoit occupée que 
de rubans &C de chiffons. 

L'on avoit tellement à cœur que la déten<* 
( tion de cette prifonniere fut ignorée, que pen^ 
( dant un mois entier le iieur de Launey lui*^ 
ç>ême accompagna trois fois par jour le porte* 
tlefs qui la fervoit pour qu'il ne pût lui. parlera 
Voilà les fonâioDS d'un hooxme qu'on décoroit 
du titre pompeux de gouverneur. 
, M<4Jemoifdle SauJo n'a jamais pu (avoir la. 
véritaj^le caufe de fa captivité. On la favcntliée 
avec ^beaucoup de femmes de la cour : on a 
trouvé parmi fes papiers beaucoup de lettres 
d'elles remplies d'expreffions affeftueufes : Mon. 



(^i) MM.de Tacadéoiie françoife, nous vous propo^ 
ibfls la beUe àâton de la âlle Mangîti , comme ptopie 
^ concourir au prix de vertu que vous difirtbues chaqw^ 
l^née à votre féance publique de la Saint-Louts» 
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tdur^ vene^^me voir , yV vous enverrai ma voiture. 
f^ouki(- vous aller aufpeSacU ? Je vous donnerai md 
loge. Le motif de^tous ces petits fains venolt Aè 
ce qu'il étoit dû à mademoifelle Saudo^ & qu'on ? 
cherchoit à la payer en complimens plutôt qu'eit 
argent. Il çft cependant une autre caiife pcr(ont 
nelle à cette demoifelle, elle a autant d'ama-' 
bilité que de gaieté. 

Elle n0us a dit qu'elle croyoit que dans fort 
affaire 11 étoit fort queftion de Texil du parle* ., 
ment à Troyes. Il eft bon d'obferver que c'eft 
par ordre de Tarchevêque de Sens qu'elle fut 
arrêtée. Le lieutenant de police lui fit diverfe* 
quetlions fur des femrties du parlement ou d'au» 
très femmes de la cour qui y étoifent atta-^ 
chées ( I )• Elle avoit fait autrefois pour fort 
commerce un long voyage en Angleterre; on 
lui demanda quel en avoit été le fujet. N'avez* 
vous pas vu, lui dit-on, chez une femme du 
parlement qu'on lui nomma, les ducs tels & 
tels? Connoiffez-vous la reine, madame de Po- 

( I ) On ne trouvera pas mauvais que nous ne p&biions. 
pas ici les noms des personnes compromifôs dans cett^ 
a&ire, nous ne manquons pas pour cela à notre enga;;» 
ge'ment : ces diverfes inftruâions font le réfultat de ^19» 
recherchets particulières, & non pas celui des papiers dfe 
la Baftille ; d'ailleurs ces noms font i ou ti les pour Fin tel:! 
Bgence de raflfaire» .. . ^ . > 



llgtkàCf madame la Motte ? £llé rép<$ndit toujours 
négativement à ces diverfes queftions. M. de 
Crofne tergiverfa longtems fan^ ofer lâi iatre 
part des véritableis fotipçoos qu'on avoît fur fon 
compte, dans la crainte de lui en apprendre 
plus qu'elle n'en favoit, Qn n'ofoit pas lui dire 
qu'un des principaux motifs de fa détention étoît^ 
parce qu'elle étoit accufée d'avoir reçu d'An^ 
gleterre, avec d'autres marchandxfes , un mé- 
moire imprimé à Londres, par une françoife qui 
s'y étoit réfugiée ^vec t'indignatioi^ dans le 
cœur. Ce mémoire, fort rare alors ^ eft devenu 
^ depuis fort commun. 

On craignoit également à la cour une intrigue 
contraire aux vues du principal miniftre^ Ma-» 
demoifelle Saudo étoit liée avec les moteurs de 
cette intrigue ; on aima naieux la facrifier que 
de faire arrêter des femmes qui avoiént un nom 
& le crédit qui y eft ordinairement attaché. 

Pierre le Jay^ âgé de trente -fix ans, né à 
Preuilly près Loches en Tourraine, Êiifant le 
commerce de librairie fous le nom de la veuve 
^Marchand y demeurant rue de la Baritlerie, n^. 13 , 
mis à la Baftille pour une brochure intitulée : 
mreti des provençaux. On en trouva trois exem- 
plaires chez lui. 

^ Dans le premier interrogatoire qu'il a fubi (i ) > 

'^- ■ ■ ' 

( 1 ) Nous devons dire à b louange de M. le comimi*- 



(«3î) 

H a £t d'abord qu'il n'en . avolt eu que doui^ 

exemplaires qu'il tenoit d'un inconna; mais diin» 
le fécond^ il a avoxié en avoir acheté deux 
cent chiquante du fieur Ratnviile, ckez lequel 
il aroit été les. prendre, pour les d:ftnbucr 
enfuite à la veuve Guillaume , ait iiieur Bailli^ 
Gattey^ libraires ^ &c. Rainville étoit dans f$ 
jboutîque au moment oh on l'arrêta* 

le Jay eft mort fix femaicies après fa fcriie , 
de la Badille ; il y étoit devenu fou, mais fou^ 
à un tel point qu'il ne reconnoiiïok plus ni fa 
maifon ni les perfonnes avee lefqueUes il avoic 
habitude de vivre. 

' Benoit Joumel f né à Regny près Seint^Sipho*^ 
rien en Lyonnois, diocefe de Mâcon^ ayant 
tenu^ à Paris les livres du fieur Navarre ^ maître 
tailleur^ rue Traverfiere Saint-Honoré , demeu* 
rant rue de Grctry. v 

Jofifh'Saînthan^ dit Evrard y né paipoiffe dcf 
•_ ■ / ■ - ■ ■ ■ ., 

£dre Chefnon, en détournant cTc k perfonrre I odieuse 
attaché à fon emploi , que nousavons trouvé dans cet 
interrogatoire , comme dans tou&ks autres qui iont emr^ ^ 
nos mains , les plus grandes preuves de fon impartialité.. ; 
D'un cèté en marge font fes demandes; de 1 autre font: 
les répoafes. Chacune eft fignée ou au moins paraphée' 
par le répondant, de manière qu'il ne peut pas ctr» 
foupçonnér d^ avoir fait dts additions cm des retraoi^ 
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Samt-Forgeux , entre Tarare & Lyoft , faîfjuit Iç 

commerce de bijouterie, demeurant à Paris ri^e 
du fauxbourg Saint-Honoré. 

Transféré tous les deux , par le fiéur Surbols ^ 
des priions de Lyon oii ils étoient détenus et\ 
vertu d'ordre du Roi, à Ja Baftille, comme 
prévenus d'avoir fait graver à Genève t ches 
lefieurFoix, graveur, demeurant près la pott^ 
de Rive , une planche en cuivre propre à con- 
trefaire des billets de la çaifle d'efcocnpte de 
mille livres. Ils ont tout nié;^ feutede preu^ 
yes , ils ont été mis en liberté. 

Nous ne voulons point faire ici le panégy^i 
lique de l'ancienne police de Pariai de tput t^rns 
nous avons eu en horreur fes efj^ions ,& les 
délateurs, fcs détentions & fes punitions arbi* 
traires. Nous nous permettrons cependant de 
faire obferver aux perfônnes nommées pour rem-: 
placer cet ancien tribunal avec quelle célérité 
cette même police a arrêté à fa fource, dans, 
Tefpace. feulement, de trois mois, une quantité 
prodigieufe d'efcrocs. Paris fourmille de gen& 
fans aveu , vivant d'induftrie , qui ^'y multi- 
plieront encore en plus grand nombre, fi fans 
pain, parce qu'ils feront fans ouvrage, ils ne 
font pas fiirveillés avec la plus fcrupuleufe exac- 
^ude; Dieu veuille que le régime aûuel de la 
police ne nous mette pas dans le tas ^e r^rieitteii^ 
le régime galQip. 
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- Jwi-Jétqwt RaimiUe , né à Paris , parpîfle ^ 
b Magdeleine en la cité , compagnon imprimeur » 
demeurant rue de la Harpe , n<>. i66, arrêté^ 
la barrière Saint Jacques., réclamait un ballot 
de librairie venant d'Orléans, Sç, contenant uit 
ouvrage en feuille ,* intitulé au ridaScfir du fctif, 
êlmanach de nos grands hommes , & arrêté (ur 
la dénonciation d^un commis des fermes. Dans 
ce ballot étoient encore deux imprimés àmk 
les manufcrits lui avoient été remis par le ileut 
de Bray, libraire au palais royah Dans fori. «h 
térrogatoire il a dit tenir le manufcrit de V^kr^Hi 
dts^ provençaux , d'un homme qu'il voyoît foii^ 
vent chez le fieur Z7^/z/z^, également librairelau 
palais royal. -x 

Philippe Dennc^ né à Erpefpuîten-Heim , prèrf. 
Mayence , dans le Palatinat , travaillant avec 
ion frère » libraire dans le palais royal j paâagei 
du Perron, & demeurant au palais royal>.gaU 
fcrie des bons Enfans, n°. 177. > 

Dennéa nié dans fon interrogatoire, & même[. 
lors de fa confrontation avec RainvilUf tout 
ce que ce djwnier lui imputoit. 

Il a été transféré à Saint- Lazare où il eft reM"^ 
fix femaiiies. Il nous a dit que le régime de 
cette prifon étoit encore plus affreux que celui 
4? la Baftille.; 

Pesinfpeûeurs, des efpîons de police qoin'é- 



|oi€iit pas tnttiiîs d\iii oNire de M;^ te cTuc âTOr- 
léans vinrent à fa boutiqMe , U lui dirent que 
k commii&ire vouloit lui perler. A peine y fut* 
il arrivé, qu'ion le ût monter dans un fiacre qui 
Tattendoit à la porte , & qu'on le eondttifit à 
la Bdfaile, 

Pendant trois mois qu'^a duré fa détention , \l 
nV jamais pu obtenir d'autre 1?nge que eehii qu^tl 
avoit fur lui lorfqù'on IVrêta. H écrivit plusieurs 
fois à ce fujet à fon frerè , mais fes lettres font 
refiées^sins réponfe, parce qu'elles n'avoiept point 
été remifes. On lui a cependant pi été une Coule 
cbemife de nuit (i). 

• Ici fe termine l'état des prifonniers portés fur 
notre regiftre. Nous allons aâuellement donnes 
Vhiâorique de ceux qui font et»trés depuis à la 
Baftille, Nousavons en notre pcffeCîon.toiis leurs 
interrogatoires. Ce font ces pièces qui nous foiK- 
Jiiront les renfeigncmens dontnous avons befoia, 
comme ce font elles qui nous ont fourni toutes 
les rotes rapportées pr^tccdemment. 

<— — ^ n I " ■ m ^—.. M I I I Éiii il i.i I I «^ 

( I ) Nous favions bien que depuis i^érvfion de M. de 
U Tude & celle de M. ùe Cendamin^ fur-tout , ion ne 
ceinettoit que fort peu de linge aux priâonnitirs » & qu*o« 
ne leur en donnoit de nouveau que lorfqu'ils retnettoicnt 
Tanden , dont on avoit fom de tenîr note ; mais nous' 
ignorions qu*on« pouflât la cruauté jufqu'i teur en re&fef 
abfolument» 
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' l4 plus grande partie de ces pièces apparu 
tient à une perfonne qui nous a permis d'eif 
prendre communication, mais qui n'a pas jugé 
à propos de nous les laifler pour que nous en 
iîi&ons un dépôt ouvert au public ; nous avons 
feulement obtenu d'elle la promefTe que, dans 
le cas oii un fait que nous aurions avancé feroit 
contredit, elle nous remettroit la pièce origi- 
nale pour prouver l'authenticité comme la vérité 
de nos rapports* 

François Bruno ^ fecrétaire du roi, agent de 
change I demeurant à Paris rue de Provence > 
chauffée d'Antin, prévenu d'être parti avec une. 
fomme de 76,041 livres 10 fols , tant en or qu^eti 
biilecs de la caiffe , qu'il emportoit au préjudice 
de fes créanciers. 

Il fut arrêté le 23 avril 1788 dans une auberge 
à Bondy. Il fe bleffa grièvement en fautant par f 
une fenêtre pour échapper aux gens qui étoient / 
à fa pourfuite. Il a été transféré à Charenton; 
on l'a fait pafler pour fou. il a obtenu fa liberté"^ 
à la foUicltation de fa famille, à laquelle on a 
remis une fomme d'environ 30,000 liv. trouvée 
fur lui. 

Nicolas TriboUhf né à Commery, écrivain du 
palais y logé rue de la Çalandrel 

£fdmfi JeurvilUtrs^ né à B^r-fur-Aiibe, écrî» 



vam du palais , demeurant rue de l^ofiAne 
armé. * 

Arrêtés tous les deux le 7 juin 1788 dans un 
cabaret au coin de la fue de la Vieille-Draperie^ 
où on les a furpris occupé? à feire des copies 
manufcrites d'arrêtés & de protefiations de plu* 
fieurs cours 9 corps & communautés » & dé 
ipémoires ou difcours des membres des états de 
diverfes provinces & autres pamphlets prefque 
tous relatifs au fiege du palais. Us copioient 
cfhtre autres une ode en dix-neuf flropheSi inti- 
tulée le patriote. On a trouvé parmi leurs papiers 
cette feule phrafe dont ils ont avoué avoir déjà 
donné une quantité coniidérable de copies. Lei 
mapftrats du royaume ont depojé ahx pieds du trènt 
leur honneur & leurvie^ une femme de la covlx s^en 
tfi^mparU^ 

Jean-Etienne Bourdequoy^ né à Paris y paroiffe^ 
Saint- Paul, écrivain dii palais, demeurant rue 
des Foffés M. le Prince, arrêté le \ 5 juin 1788^ 
pour même caufe que les précédens. 

Pierre-Jacques Lemaitre , né à Honfleur , fecré^ 
taire du confeîl d'état des finances , demeurant 
à Paris rue Sainte - Croiic de la Bretomierie > 
fl^ 6o- 

Il fut arrêté le premier juillet 1788» It a tou^ 
jçurs répondu négativement à toutes^tes qjicfc: 



tlons qu^on kû a faites dans (es- divers înteito^ 
gatoires. Il paroifloit ignorer tout ce dont on 
racciifolt. Il prétendoit être à Tabri même du 
foupçon, tant depuis fix mois il avoit mis de 
x;éferve dans fa cpnduite » au point de ne s'être 
pas trouvé au fallon du billard depuis le 8 mai 
dernier. 

. On a fait une perquifition chez lui, & on y 
a trouvé beaucoup d'ouvrages , & fur-tout des 
arrêtés relatif aux prpviaces de Béarn & de 
Bretagne. Voilà ce qui fe trouve écrit au dos 
de Ion doffier. 

. « Correfpondance téméraire & repréhenfible 
ff avec la Bretagne, dont on a des preuves fuf- 
f>. fifan tes pour fe difpenfer de Tinterroger. 

» Point de garde, mais M. le gouverneur & 
M MM. de rétat-major invités à le voirdetems 
» à autre. , 

>> Point de couteau »• 

Meflîeurs , 
Le comte de la Frjiglayc. 
* Le marquis de Montluc. 
^, Le marquis de Tremergau 
Le marquis de Carné. 
.Le comte de Châtillan. 
Le vicomte de Cicé. 
Le marquis de Bédée. 
Le comte de Guer. 



^ te marquis de la Rouerie^ 
' Le marquis de la Féromere. 
Le comte dt Netumieres. 
Le comte deBecdelUvre-Piinkoee i 
Arrêtés & conduits à la Baftille la nuk du 
14 au 15 juillet 1788^ préciiémetit une année 
avant la prife de cette même Baftille. 

Ils avoient été députés par la noblelTe de 
Bretagne, aflembiée à Saint-Brieux & à Vannes ^ 
au nombre d'environ 1100 gentilshommes, à 
Teffet de préfenter au roi un mémoire portant 
de nouvelles réclamations contre les atteintes 
portées à la conftitution françoife , & aux drpits 
de la province de Bretagne. 

Quant au traitement &: aux diverfes particu« 
lârités relatives à la détention de ces prifon- 
niers , nous renvoyons nos leâeurs à notre 
numéro précédent. Nous y avons dit tout ce 
qui eft parvenu , à ce fujet, à notre connoiflanceJ 
Philippe-Louis Pari[eauXj né à Paris, paroifle 
Saint-Gervais , fecrétaire de M. de Pont^Carré; 
premier préfident du parlement de Normandie , 
demeurant à Paris , chez fon freré , peintre, rue 
de Savoye , n^. iz. • 

Arrêté le 6 août 1788. Soupçonné d'entretenir 
des correfpondances avec diverfes performes de 
la Bretagne. 

Nous croyons que le fieiir Paflzeaux èft 1$ 



Sernièr dei prifonniers mîs k H Bafiîlle^ fifoil 
en excepte le fieur Reveilbn^ qui, comme 
nous Tavons dé)a dit, y a paffé un mois de ÙL 
propre volonté. 



* Nou s allons donner copie d*une pîece dont 
l'original eft entre nos mains ; fa publicité peut 
întéreffcr le public & fervîr en même-tems ûà 
preuve à un fait que nous avons avancé pag. 7/ 
de notre féconde livraiion, 

41 le 24 mai lySj. Nous gouverneur de, la 
9» Baft lie , & le fieur Bouyn ^ chargé du travail 
n des archives dudit château , avons remis ^' 
H d'après Tordre de M, de Breteuil , à M, Bejot^ 
y^ garde des manufcrits de la bibliothèque da 
M roi , deux malles fcellées du ficeau de la Baf««^ 
» tille; qui renferment, 

» 1®. Plufieurs mémoires manufcrits relatifs 
» à l'hlâcire & à la vie de feu M. le duc de Yen- 
» dôme , aînfi qu'aux guerres de Flandres , d'Italie 
)t & d'Efpagne , oîi ce général a commandé. 

» 2*. Un grand nombre de, lettres originale^ 
n de Louis Xiy , de M. le Dauphin , de Philippe 
f> V , de Ja reine d'Efpagne , de prefque tou^ 
n les princes du fang , de plufieurs éleâeurs & 
w cardinaux 9 de plufieurs maréchaux & miniArctt 



\ 



m àê France 'Si Si de différens flikdftres de gé- 
i# néraux étranger^., 

3^. Quelques cartes géographîqites des payi 



i.. 



» qui ont fer vi de théâtre aux guerres de ce> 
%> tems-là, & plufieurs plans de villes, fortî- 
» fications, citadelles, &c. 
♦ » 4^^. Toutes les lettres du chevalier " de 
♦> Bellcrive , fils naturel de M» le duc de Ven*- 
^ dôme , qui ont été jointe, à ce qui concerne 
^.fon père, & qui expliquent les motifs qui ont 
» déterminé le chevalier de Bellerive à entre* 
>f prendre la rédaâion des fufdits mémoires. 
.' »* 5^. Un grand nombre de Botes & pièces 
H diverfes auxquelles on ne peut donner ici une 
» dénomination précife ; mais qui feront fpéci* 
» fiées par un état particulier que M. Bejotdoit 
>> en faire par ordre du miniftre. Tous lefquels 
» objets énoncés, M. Bejot reconnojt avoir 
» reçu ^ &cc^H Signé de Launey , Bejot &Ç 
^ouyn. 



Qu'on veuille bien fe rappeller que notre 
ouvrage n*eft qu un recueil de. pièces pôiu' fervir 
à rhiûoire de la Baftille; alors on ne trouvera 
pas déplacée ici celle qui va fuivre. Ceft une 
fifie chronologique 4e tous les gouvérareurs de 
br Bdfiille, depuis Charles VI jufqu'à nos jours. 

GOUVERNEURS 



GOUVERNEURS DE LA BASTILLE; 

Le fire de Saint-0eorges ^ fut mU dans la Baf« 
tille pour y commander fous Charles VI, en 1 404^ 

Le prince Louis de Bavière , oncle du Dauphjn ^ 
fous Charles VI, en 1413. Il y fut mis pour y 
c<nnmander par le Dauphin » le Roi étant malade; 
. Thomas de Beaumont , fous Charles VII , en 
1436; le connétable de Hichemont ^ étant à la 
veille de livrer un combat aux ennemis près ds 
jParis, entre Saint^Denis & Pierre Frit , lui manda 
de le venir joindre avec les troupes qu'il pour- 
roit rafiembler dans Paris : il s'y rendit confor* 
mément aux intentions du connétable , & Air la 
£n audit combat ^ oii il fit des merveilles y il fut 
tué 9 & fort regreté du connétable. 

Philipe THuxllier; fous Louis XI, en 147 'if 
dans le téms de la mort du connétable Saint 
Paul, il a voit ordre d'être prélent & daffifter 
à toutes les interrogations qu'on , faifoit à ce 
feigneur pendant fan procès* 

Le Duc de Guife , fous Henri III ^ en 15$^, 
il fît fon capitaine > Bofly le Clerc procureur au 
parlement. 

De Bourg , fous Henri III, & Henry IV, 
il itoit gouverneur de la Baftille lors delà rédiic- 
tk»! jde Paris Iç xt Mar$ 1.5^4. Il fit contenance 

K 



fle vouloir fe défendre ; mais comme tout fé 
prêtolt pour forcer ce château » &C qu'il n'avait 
prefque ^lus dé vivres , il fe rendit trois jours 
après la réduâion de là ville , & en fortit iagu^ 
^vUfamts. Le duc de Mayenne âvoit mis cet 
ofEcier pour commander dans la Baftllle dans 
ce tems là que l'on appelloit la ligue. 

De Vie fous Henri IV. Le Roi Henri IV 
donna le gouvernement de la Baftilleàcet officier 
le jour de la réduQion de Paris, en conféquenCe 
des bons fer vices qu'il y avoit rendus pour aider 
à la prendre j étant un de ceux qui y avoient 
le plus contribué; & Thiftoire dit qu'il eh eut le 
principal honneur ; alors il étoit gouverneur de 
Saint-Denis > enfuite il le fut de la ville de Calais , 
oîi il mourut en iôid. Suivant l'hiftoire c'étoit 
un honime d'un rare mérite & d'une grande dif- . 

tinûion. 

Maximilien de Bethune duc de Siîlly, prin- 
cipal miniftre fous Henri IV ^ en rtoi , &en 
i6Hi II temit le gouvernement à Louis XIII, 
le Roi lui fit donner 60,600 1. de recompenfe* 

Marie de Médicis étant régente fous Louis 
XÎU , en 1 6 1 1 • S'en fit gouvernante ^ & en donna 
là garde à M. de Chateau-vieux , fon chevalier 
d'honneur; il y étoit en qualité de lieutenant 
de Sa Majefté. Le prince de Condé étant à la 
gaôille fut gardé par le comte de Lauxierc £1% 



aîné du maréchal dé Thétiiines ^ qui en (ôttii 
le 19 décembre 1616, & qui fut remplacé pit 
un officier , nommé du Thiers , affidc du mare- 
ciial d^Ahcre , & après la in:rt de ce maréchal , 
ce fut le baron de Perfan, beàti- frère du maréchal 
de Vitf y , qui y étpit lieutehant-dë-Rôi dudit châi 
tèàii, qui fut chargé de la garde de^M Je prince de 
Condé. 

Le maréchal de Baflompîerre fous Louis XlII ^ 
en 1617. Le Roi mit M. de EaîTomplerre dans 
la ÎBaftille pour y commander avec 60 Suiflës 
qui fe raie voient, où il demeura 8 à 16 jours, 
au bout defquels Je Roi lui commanda de rér 
mettre )a place entre les mains de M. deLuynes^ 
à qui il en avoit donné la capitainerie, & il k 
lui téfigna. 

Le connétable dé Luynes^ fous Lduis XUt^ 
en lèiy. 

Lç maréchal de «Vitry , fous Lcuîi XIII^ ek 
i6i7. 

Le duc de Luxembourg, fous Louis Xnt,èti 
iéi6, frère du connétable de Luynés i fonrfoàl 
avant Luxembourg étoit Bréantë. 

Lemaréchal de l'Hôpital , fous Louis XIll,' 
en i6i6. Capitaine des Gardes-du-Corps, frefd 
clu maréchal de Vitry : avant iU'appëlloitE>iihal*^. 
lier. Le 7 niai il vint à la Baftille âVec Un dér 
lâchement y ctindiiire lt$ fieûrs Modéne ScDaj^ 



gent; & chaÏÏa du château la compagnie que 
le duc de Luxembourg y avoit mife, qu'il fît 
i^emplacer par 30 foldats du régiment des Gardes 
qui fe relevoient aux ordres du iieur de la Cofle' 
enfeigne des Gardes- du-Corps : cet ofticier à 
. commandé dans I9 Baflille jufqu'à la nomination 
du fieur dû Tremblay, 

Le Clerc du Tremblay fous Louis XIII , ta 
reine Anne régente , fous le miniftère du car- 
dinal Mazarin : il fut fait gouverneur du tçins 
de la fronde : la Baflille fe rendit après avoir 
efluyé plufieurs volées de coups de canon : M. 
le prince de Conty étoit chef de la fronde. Le 
parlement faîfant fa paix avec Sa Mâjedé > il eft 
dit dans le onzième article : la Baftille feraremife 
entre les mains du Roi , en date du 11 mars 
1649, L^ premier avril enfuite la paix fut con- 
firmée 9 qui étoit le jeudi-faînt de Tannée 1 649. 
Il eft dit: la cour promet ^de né point preïïer 
la reAitution de la Baftille, & elle s'engage mpme 
de parole à la laiffer entre lesmaîns de Louviere, 
fils de M. Brouftel : il y fut établi gouverneur 
par le parlement, lorsqu'elle fut prife par M. le 
duc d'Elbœnf. 

. Le 21 oâobre 1651. Le duc d'Orléans eut 
ordre de fortir ^e Paris, â quoi il obéit : le jour 
même le Roi y arriva , & le fieur de Louviere , 
ledit jour remit le gouvernement d^ la Baftille^ 
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.entfe îes mains de M» de la Bâchelerie» qui tut 
iut envoyé par Sa Majefté, & qui le 2X> juia 
165^6 y eut ordre de M. le chancelier defe porter 
à laffemblée du clergé aux Auguftins avec plu- 
ficurs Gardes pour y prendre un inconnu qui 
ie qualifîoit d'Abbé de faint }ean»^ 

Baifemaux de Montlefun , fous Loms XIV, en 
1^6 5 S^ 9 il étoit capitaine des gardes du cardinal 
Mazatin : il a été nommé fur les démiflîons àe% 
fieups du Tremblay" & Louviere , dont ce derniet 
en a eu 90000 1. de récompenfe. 
. Le io avril i6;8 , M, de Baifemaux de Mbnt-^ 
tefun a été pourvu de la charge de capitaine 
& gouverneur du château de la Baftille , quî? 
vaquoit depuis long-tems , tant par la mort d}i 
fieur du Tremblay, qui en avoit été pourvu, 
quç par la démiffion qu*en fit le fieur de Louviere 
cja mois d'oftobre 1652. Baifemaux moft le i5: 
décembre 1^97 , âgé de 85 ans, enterré aux. 
Çarmes-déchaux» 

Bénigne d'Auvergne dç Saint>'Marc^,feigneur 
4e Dimon, & Balleteau , baillif & gouverneur 4ç 
Sens, fait gouverneur de la BaftlUele 19 décem- 
bre 1697, mort à la Baftille le i4 feptembre 
1^708, âgé de Sx ans, enterré à Saint- Paul le 
a8 dudit mois. Ci-devant il a été gouverneur 
du fort 4'Exile , près de Pignerole , & enfuite 
4çs mes de Sainte^Margueiite U Honorât*. 



Çhqrlès le Fournier de Bernavîlle chevalier 
(îpîgneur de Berna ville ^ fait gouverneur îe iz 
novembre 1708, mort le 8 décembre 1718 , âgé 
de 74 anS| porté à Saint- Paul le 10 décembre 5^ 
^ par tranfpbrt enterrç aux Minimes de la Place-? 
Royale, le même jour. Ci-devant il éioitlieu-. 
^cnant-de-roi du château de Vincennes. 

Jourdap 4^ Lquney , fait gouverneur le 5 s. 
Décembre 17 18 , mort fubitement, étant aile 
en vifite chez madame Beuçlerc , près Saint- 
Benoît j» le 6 août 1749 , enterré à Saint-Benoît 
le lendemain; ci- devant lieutenant-de-roi del^ 
Bailille, depuis le 10 aoû; 1710. 

Pierre Baifle, gouverneur le 6 août 1749 i 
ci-devant lieutenant*de.-roi du château de Vin-t 
çénnes, exempt des Gardes-du^corps, & capi- 
tfiine au régiment de Champagne , natif de Bor- 
deaux, mort le ^ déceqibre 1758, enterré le 
<$ à Saînt-Pâul, ' 

François- Jérqme Qab^die , natif de Grenade 
enMarfan, ci-devant capitaine au régiment de 
Piémont, avec rang de colonel, a renaplacé 
M. de Baifle, par proviiions datées du 8 décem« 
bre 1758 , ayant lieutenant-de-roî delaBaftille 
depuis le i*' décembre 1750 i mort le 1*8 mal 
J761 , enterrée Saint-Paul le 1$. 

Meffire Antoine J^ofeph- Marie Mâcon - Çh^- 
Ççl^çs ççoite 4.? J^^ïi^^ae de Gubjacjjpar proj 



l^^ifions datées du 29 mai 1761 , premier gentiU 
hamme de la cbacdbre de feue fa majefté le roi 
4e Pologne, duc- de Lorraiae & de Çan 

LjB fieur Jourdan , marquis de Launey , né à 
Ift Baûille en 1740. P'abord moufquetaîre noirt 
enfuite officier au régin\ent des Gardes jqfqvi'à 
Ï763 ou 1764; quelques anoées gprçs il rentra, 
au ferviçe ayeç yne commiffion de capitaine à 
la fuite d'ijn régiment de Cavalerie ; nommé au- 
mois d'Qâobrè 1776,. au gouvernement dé la 
Baiiille » (ur la démiflîon & par arrangemçnt 
avec M. de lumilhac » m.ûrt le i4iuiUet 17891: 
enterré à .....* t 

A la fuite des recherches que npii3 ne ceflons 
de faire, nou$ ayons appris que les niots Tox^^ 
6f Pag^s , qui jEonf. deux fois répétés dans le*' 
colonnes de chaque piage du cegiftre dpnt notre, 
première. liyraifon offre le dépouillement , tei]^ 
voyentà^de gros volumes reliçs qui renjFerment 
amplement les ordres d'entrée & de fortie de 
chaque prifonnier ; cette découverte nous a fait, 
moins regretter la perte de ces mêmes volumes; 
nous nous étions imaginés qu'ils renfermoient des 
objets beaucoup plus intéçe{][an^. Nous, devons 
ces renjfeîgnemens, à M.^ le chevalier de Saint- 
S^iuveur (i.) qui pendant! 8 ans a été attaçhç 

i I-) Ccft ce même M* de Saint- Sauveur qui , ^ 

, ^4 



au gouvernement de la Baftitle j & qui a eu la' 
bonté de venir nous voir. 

•Nous avons avancé dans notre avertîffement 
i|ue les archives de la Baftille contenoient en 
inême-tems les papiers des autres prifons d*ctat 
& ceux de la police. On en trouvera la preuve 
dans lès diverfes pièces fuivant^s. 

La première cft une lettre du fieur Bory, gou- 
.va-neur du château de Pierre- en -'Cize, encore 
exiflant à Lyon, au lieutenant de*poHce de Paris. 
Qtfôrf la' We & qu*on convienne avec nous 
que tous les commandons de ces Forts , méri-^ 
toient plutôt le nom de gëoliers^-d^aubergiftes^ 
l^ue celui de gouverneurs. 

La^ fetonde & la troifîeme pièce font des buN 
l^tîns^de deux honnêtes pourvoyeufes de Paris* 
C*eft avec eela que nos graves lieutenans-de- 
poliêefaifoient leur cour & therchoient à char^^ 
mtr Fennuieufc oifivcté de Louis XV, 6^ la ficen-* 
deufe curiofité de fes maîtf effes. Nous pourrions 
en rapporter mille de cette efpece. 

ééiérençt pour M« le cardinal de Rohan, .lui céda fou 
appartement , les premiers jours de fa détontiçn à U 
Baftille. Il auroit' été alors gêné dans celui qu'on lui 
deftinoft , par des maçons qui étoîent occupés à le mettre 
en état de fureté , à y placer des barreaux de" fer , de 
nouvelles ferrures , des yerroux , & )^ufq»*à des griUagef 
de fer aux croifées, diUi^U craiAt^ qu'o^ a*yâtpi&r 
j|oe^Qe$ papÎQc^ 



«i Le fiet^ur Caillât , Monfieur l inquiet ie 
i» n'avoir point de nouvelles de fa femme 9 m'a 
H demandé ta permiffion de lui écrire ^ 8c j'a^ 
H Vhotmeur de vouis envoyer fa lettré ; c'eil l«t 
9^ prifonnier du château le plus tranquille & le 

# moins fombre nialgré fa folitude ; âl s'amufe ' 
n wvtc des livres que je lui prête , Se des os 
>> de mouton dont il a l'adrefle de faire des 
» fifflets; fa tête eil faine & ingénieufe^ c'^dk 
>» bien doôifmage q^'il ait perdu , par fon infidé- 

# lîîé, la con&ktite 6c la fortune que Im auroient 
n procuré fes talens. » 

n Le fieuT' Dorval fe conduit afi[eii bien ; le 
» fieur Defpinoy écrivoit à toute la terre, j'ai 
» reçu ordre de lui ôter cstte facilité. dont. îk 
H abufoit & de ne k laiffer écrire qu^à fa femme, 
^ cela eft* fuffifant pour un aiiili maOfVais fujet. 

» le cr6isM. que de tous les prlfocniers que 
» vous m'avez env<3yés ,* il ne me refte que les 
» trois dont je viens de vous tendre compte, 
» mon nombre total eft réduit à 14,. par la fortie 
» desquatreemployésdesfernK?s; Ainfrj'Ai beau- 

n COUP 0É PLACES VACANTES, si VOUS JUGEZ A 

^ PROPOS d'en remplir quelques- iwes, vous 

S^ CONNOISSEZ MON ZÈLE Ef L'ENVIE EXTRÊME 
H QUE J*Xr DE MCRltER VOS SONTÉS. 

' >» Je fuis &c. %/ï« BôRY/ ^ 

)è de Pierre ew Ciz.e le 4 févrîeir 1756* 



JoVRHAL de la DUFRENEl 

fcmi753. 

jliDuio. M. Cottcl 9 mathématicien du Roi ^ 
H demeurant à Verfailles ,âgé d'environ 
» 40 ans, marié i il cft entré à 6 heures 
H, & forti à 8 ; il a^ vu la pttite RatoTi 
n de chez madame Huguet. 

HlVvL 11. M. delà Roche , gou vetiieuï de la menai 

• H gerie du Roi, chevalier de Saint- 

» Louis ^ âgé d'environ 40 ans, garçon ; 
» il a vu la petite Jdélaide-^ qui de- 
» meure au Roi-Salomon , rue Saiat- 
H Honoré. 

I Du 22. M. le baronne Rambacq , chevalier de 
» Saint-Louis , demeurant tue haute 
n feuille, âgé d'environ 70 ans; il a 
» vu la nommée ViBoite qui denaeure 
M chez moi ; il eft entré à 6 heures 
M foriî à 7* 

i> Le Prieur de 5q4^« en Brie demc^r 
M rant rue Thérefe, butte Saint- Roch^ 
^ âgé d'environ 35 ans; il s'habille 
M quelquefois en petit maître en épée ; 
M il a vu la nommée l^iSoim Ue^ 
entré à S heures, forti à 9. 

IpU 23. M. le baronZ>i^ir/fi vivant de (on bîenj 
I» demeuTiintpl^ççy^ndlâmPa^^âgéd'^^^ 



ff vîron 4Ç ans, garçon ; il a vu la nom?, 
M mée (TArby^ demeurant près le Lu- 
>> xembourg ; il eft entré à 7 heiures , 
#» forti 39. 

w lA.àt^CrcmilU^ grani chevalier de 
w Tordre des cordons rouges^ lieur. 
» tenant général des armées du Roi ; 
* » frère de M. de la Boffiere > tréforier» 
^> des états de Bretagne» demeurant avec 
y^ lui rue des Capucine^ près la placç* 
m Vendôme, âgé d'environ 55 ansi 
n il a vu la nommée Adélaidc^ qui de* 
^ ^ meure au Roi Salomon; il èft entré 
»^ à 9 heures du foir^ forti à io & 
» demie. v, 

(^Du24. M. deGerville Cordon irouge, tréforîer 
H de la marine » garçon , âgé d'en viroa 
H 30 ans, demeurant place Vendôme; 
»» il a vu ViSoire ; il eft entré à 8 heures, 
» forti à 9. t ; ,. 

^I>U25. M. dt Paulmy (TJrgeufon eft \^enu à 
)» 10 heures du foir , il s'eft fait c^rrçjfsj^, 
-»> (i) par Vi3oin. : * 

» On avoit oublié du jeudi* - 
» M. dû U Serda , ambaffadeur de Por- 

f. ' f! ' . : ' ; :-— ^ 

( I ) Nous nous trouvons forcés d'altérer pour la pre- 

i|niere fojs le texte; nous avons fubftitué. le nîôt carr^^/, 

\ un autre beducgqp plus ebfcene, 
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H tugal , demeurant rue de Rîcheliea i 

» âgé de 36 à 40 ans ; il a v;u jigatke 

» de chez la Defportes; il: eft entré à 

» 8 heures, fortl à 9. 

v^ Signé y Y\ DUFR£N£. 
La ieconde pièce eâ dans le même genre ;^ 
«lie o'eft pas fîgnée , nous nous bornerons à ea 
donner des exttaits* 

Du X Août ij6\. 
" H Depuis le 13 Juillet jufqu^à ce jnur : voici 
j» de quoi il eft qiieâion» 
' n ht 14 à cinq heures NL Bihoukt eflvenu 
» chez moi , à fix heures M, Pic. Ce jour j'ai 
w mené Mademoifelie Bcndot à k comédie 
n françoife. 

' >> Le 1 6 , M. Férorty bijoutier, qui m'a feit voil^ 
U une pomme médiocrement groiTe^ en carton ,. 
é> doublée d'br , Se bien peinte. La queue de la 
pomme eft de diamans, &c autour eft écrit 
5» en lettres formées de àiztmns:/e la donne à la, 
H plus belle y & fur la xèi^ de la. pomme «eii 
» une rofe en diamans. Je n'ai pas pu lui tirer 
H le nom de la dame pour qui eft ee cadeau ^^ 
M non plws que celui du Mon&eur. Il m'a feu- 
>^ tendent dit que c'étoit un homme cpii venoit 
>> affez fouveat chez lui en fiacre & fans do^ 
^ meftrques , que c'étoit unfeigneur très-riche^ 
«» qu'il ne l'avoit pas trouvé chez Ittij pour^voir 
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ff d« l'argent, étant allé en campagne à Chatcni 
f^ dont il étoît feigneur ; fi votre grandeur coq- 
n noît ce Monûeurlà , ou les Dames qu'il voit , à 
)» lavue du bijou , vous connoîtrez fa niaîtreffe- 

» Le 18 9\un nommé Camufely marchand , rujS 
» de la Verrerie, a dîné chez moi avec Ma- 
H demoifelle Bertelot, & nous amenées à Topéxa 
f> comique , le tout , pour 36 liv. 

» Le 1 9, fur les une heure après midi^.la Clo^ildt 
H MoreÙc dite /^//tf/t,s-ene{lallée chez la Daine 
» Ghedeville. f ai été trouver M.Meufnîer à 
» cette occafion, croyant qu'il me donnerpît 
ff un expédient pour ravoir les 100 liv. qvie je 
» lui ai données , car il n'eft pas jufte d'avoir 
» l'argent & de prendre la marchatidife 

» Le 26 , j'ai été conduire la DemoifeUe 
^ Benhelot chez M, Fcrrandj pour Taîder à mentjr 
» avec plus d'apparence de bonne foi '%• 

» Le 28 y eft venue une nommée Marîe-Fraa- 
^ çoife fille de Charles Villart^ de la rue dçs 
■^ Canettes. Cette fille eft très-grande , blondie » 
» gentille & bien faite , elle n'a ni peçe ai mère , 
» ne manque pas d'éducation , quoique fon père 
» ne fut que domeftique. Elle a été féduite pur 
••>> un nommé Verdo,'Cuifinier fans maifon il y 
H a trois mois. Il Ta mîfe chez une femnie 4e 
' » fa connoiffance , je ne fais oii^ de là en chambre 
Kf garnie , 6c Ktte fille ayant vu que cet 



( 118 ) 

J^ tiômiiie né fàîfoît rieii pditr elle ; qii'àu éorf^ 
if traire il lui infiniioit de fe faire^ des connoîP- 
^ fances , même qu'il lui en ameneroit , elle en 
n a été indignée ^ & Ta quitté; Je l'ai gardée 
>» pehfionnaîre* 4 ..• i * . . * . • * 

» Le pfetiîîer Août , fur les huit heures le 
'^ révérend père Btrnatd , de l'abbaye Sainte- 
V Geneviève , eft venu feul , qui a foupé , cft 
^ couché & a changé de deux filles fans pouvoir 
^ s'en fef vîr qu'à demi , parce que je l'ai fait 
>> vifiter avant que de lui en donner, le foup* 
h çonnant d'avoir une galanterie. Cela ne Ta 
h point empêché de boire beaucoup cfe Bour^ 
i> gogne & de Champagne » & de faire bonne 
à chère , le tout lui a coûté fix Ipuis & demi ^ 
>> & je l'ai fait réfoudre à fe faife traiter par 
H^ le fieur Ponce, mon chirurgien , à qui il- a 
promis quarante écus & 3 Uv^parvifite, c#ir 
m ils fontl^ién éloignés de quartier. Il faut con* 
♦> venir que les moines n'ont guère de f onfcience^ 
1^ de ne p9S ménager les fillea ni leur (anté »»i 
Nous avons encore en nôtre pofleffion, ou à 
notre difpofition beaucoup de papiers de la Baf« 
tille; nous attendions cependant pour publier 
notre quatrième liyraifon , que les commiflaires 
iiommés par la ville , pour travailler aii dépouil- 
lèment de ceut qui fbnt en fa pofleffion, ayent fait 
paroitre le premier ygrlume de l^ouyrage qu'ils 
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ttôus promettent. Nous vertons alors fî nà\M^ 
pouvons lutter contre autant de forces réunies 
& fi le peu que nous pofiedons n'auroit pas 
lieu de craindre d'être éclipfé par un tréfor aufli 
immenfe que le leur. Nous ignorons quel fera 
leur travail y mais nous les défions d^y niettre 
plus de zèle & d'impartialité que nous^en avons 
mis* 

Nous prévenons que jurqu'à ce jour 3 Oâobré 
.1789, malgré notre invitation , on ne nouS a en- 
core fait part d'aucune des erreursque nous pour- 
rions avoir commifes dans le técit de ce qui 
$*eft paffé le 14 Juillet. 

Nous invitons ceux qui connoifient des hommes 
blefifés à la Baftille , des veuves & des orphelins 
qui y ont perdu leur mari ou leur perè^ de vouloii^ 
bien no^isiesadrefleravantlafindu moisd'Oôo*^ 
bre 9 munis de boiis certificats » pour que nous 
leur diftribuions proportionnellement à leurs per- 
tes & à leurs befoins» les fommes provenant de 
la vente des trois premières livraifons. 



fin de la troijitmc Livraijbnl 



